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PRÉFACE. 



Connexas rerum ambagei Dodosque resolvit. 



Les jeunes gens et les littérateurs même rencontrent une foule de difficul- 
tés dans les passages des auteurs classiques grecs et latins où il s'agit de 
monnaies, de poids et de mesures. H est vrai qu'un grand nombre de ^avans 
se sont livrés à des travaux d'érudition pour parvenir à déterminer le rap- 
port du système métrique des anciens peuples avec le nôtre ; mais nous 
avons remarqué que leurs ouvragés exigent une étude trop longue pour la 
jeunesse. * 

Les longs ouvrages me font peur, 

dit la Fontaine. H ne faut aux jeunes gens ni hypothèses ni système compli- , 
que; un exposé simple, un vocabulaire peu considérable, les citations des 
meilleurs auteurs et les notçs des traducteurs, tels sont les moyens, qui nous ont 
paru des plus propres à ixer les idées sur une q[uestion que les hommes les plus 
savans regardent comme très grande, très importante et très difficile. Lejs 
principes que nous avons établis et les citations qui s'y rapportent se prêtent 
une lumière et un mutuel secours. Dans un ouvrage qui & été composé pour 
la jeunesse nous avons du insérer les extraits des auteurs les plus estimés , 
et nous ne nous sommes pas fait un scrupule de répéter ce qui a été dit par 
d'autres lorsque leurs opinions s'accordaient avec les nôtres. Nous avons 
presque toujours nommé les traducteurs pour faire sentir aux jeunes gens 
combien ce travail est difficile, puisque les savans sont si peu d'accord à cet 
égard. 

Notre but principal a donc été d'initier les jeunes gens dans une science 
qui leur était inconnue, et de leur présenter dans quelques pages ce qui 
est épars dans un grand nombre d'ouviiages volumineux et surchargés d'é- 
rudition. Nous leur épargnerons un temps toujours précieux en leur apla- 
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yj PRÉFACE. 

nissant des difficultés qui rendent inextricables des passages importans pour 
rintelligence de rhistoire. Ce vocabulaire ne sera pas sans prix aux yeux des 
lecteurs instruits; c'est un flambeau qui les éclairera dans leurs recherches : 
il est nécessaire aux jurisconsultes ^ aux médecins et encore aux personnes 
qui s'occupent de calculs et de finances; c'^t surtout pour eux que nous 
plaçons à la suite du Dictionnaire un tableau des anciens poids et inesures 
dressé par ordre du gouvernement anglais. N'eût-il d'autre mérite que celui 
d'exposer des principes encore peu connus d'une science nécessaire et très 
étendue, ce petit ouvrage doit inspirer quelque intérêt. 
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INSTRUCTIONS 

PRÉLIMINAIRES 



JNous croyons <pi'il est à propos de donner, pour £icâiter l'intelligence de ce petit traité.; • 
<{aelqiies définitions prétiminaiTes puisées dans le Cambiste universd, pubKé par ordre 
du gouvernement angjUiis. 

MESURES. . 

Tous les peuples ont diteingué trois espèces de mesures^ Ité mesures linéaires ou de 
longueur , les mesures cairées ou de superficie, les mesures sdideft ou cidûques. 

La Mgne est l'étendue en longueur seidement; la sutfece est l'iftendtte en longueur et en 
largeur. Un carré de seize pieds, par exemple, est mie surfiice, une aire ou une superficie 
(ces trois mots sont synonymes) qui a quatre pieds de long sur quatre pieds de large. 

La toise cubique contient deux cent seâe pied» cubes, parce que c'est un cube qui a six 
pieds de long, six pieds de large et six pieds de haut; 216 = 6 ^^ 6 ^^ 6, 

Les mesures linéaires déterminent la longueur des routes; en un mot tes distances de 
toute espèce. Les mesures carrées s'appliquent aux surfaces , aux terres. 

Les mesures cubiques s'appUquent aux solides, c'est à dire aux corps qui ont les trois 
dimensions, longueur, largeur, hauteur ou profondeur. 

Un maibre, une pèce de chaipente, etc., sont ce qu'on appelle corps ou solides. 

Les mesures carrée, cubique proviennent des mesures linéaires; il est vraisemblable 
qu'on les a déduites des parties du corps humain ainsi que notre système de numération. ' 
Le système duo-décimal rendrait les calculs plus feciles ; mais on a imaginé le système dé- 
diiial parce que nous avons cinq doigts à chaque main. Far la même raison oiï a imaginé 
pour mesures de longueur le pied, le pouce, la brasse, etc. 

La brasse d'un homme bien proportionné est égale à sa hauteur ou stature , le pas à la 
moitié, la coudée au quart, le pied au sixième. Le pied égale trois fois la largeur de la 
main et douze fois ceËe du pouce. 

POIDS. 

Le poids, qu'il ne faut pas confondre avec la pesanteur , est une piopriété naturelle de 
la matière; ^e est iHtop<»rtionnoUe à son volume et à sa densité. Pour apprécier te poids 
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d'un coips on le place dans le plateau d'une balance ( lihra, statera) qu'on met en équi- 
libre avec un poids connu* ' 

On sait que c'est Newton qui le premier a découvert, puisqu'il l'a démontrée, la gra- 
vitation imiverselle et les principales propriétés du poids des corps. Ce sublime génie a 
prouvé que toutes les parties de la matière gravitent les unes vers les autres avec une force 
proportionnelle à levm masses, et réciproque aux carrés de leurs distances mutuelles; cette 
force retient 1^ planètes et les comètes autour du soleil, comme chaque système de satellites 
autour de sa planète principale, etc.; il trouva la masse relative des différentes planètes ; il 
détermina les rapports des axes de la terre, montra la cause de la précession des équinoxes, 
trouva la fore» du soleil et de la lune pour soulever l'océan, etc. 

Voici les principales propriétés du poids des corps : 

i^ lie poids des corps, à égale distance du centre de la terre, est en raison directe de 
ia quantité de matière qu'ils contiennent. 

2^ Le poids du même corps, pris à différentes hauteurs au-dessus de la surface de la 
terre , ^t en raison inverse du carré de la distance au centre de. la terre. 

3^ Le poids du même corps, considéré à différentes' profondeurs dans l'intérieur de la 
terra est en raison directe des distances au centre de la terre, de manière que pris à une sta- 
tion moyenne entre celle qu'il occupait d'abord et le centre dft4à terre il n'a plus que la 
moitié de son poids, et qu'arrivé au centre il n'en a plus du tout. 

4^ ^^ corps plongé à»as un liquide spécifiquement plus léger perd une partie de son 
poids égal à celui d'une masse de liquide de même volume que le corps immergé. 

ÉTALON. 

Le mot étalon désigne un poids ou une mesure convenue, au moyen de laquelle on en 
ajuste d'autres. Les étalons se divisent en étalons aiiâtraires et en étalons invariables. Les 
premiers sont ceux qui ont été fixés selon le caprice et les idées des hommes. Us sont im- 
par&its sous plusieurs rapports. 

Les seconds sont pris dans la nature : on^a choisi quelque propriété inaltérable des 
corps , telle que la loi de la gravitation terrestre, les mouvemens des corps célestes, ou la 
mesure de quelque arc ou portion du méridien. 

On peut regarder l'invenbon des poids et des mesures comme un heureux effet de la 
-propriété. Qp. conçoit qu'un homme, dès qu'U a eu le droit de dire ce champ est à moi, a- 
du le mesurer afin d'en fiûre respectes les limites. 

Aussi les étalons des poids et mesures étaient-ik des objets sacrm» Les Juifs les dépo- 
saient dans le sanctuaire; les Grecs et les Romains dans leurs ten^les, et les jaremiers chré- 
tiens dans leurs églises. On sait aussi que les anciens ajustaient leur étalon sur quelque 
monument durable. 

La base de la {dus grande pyramide en Egypte, qui était la cinq centième partie d'un 
degré du méridien, servait à cet objet. 

Plusieurs contrées de l'Europe et de l'Asie avaient emprunté leurs mesures des Egyptiens 
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Des étalons uniformes furent étal»lis dans tout Tempire romain d'après Tarchétype con^ 
serve au Capitole. 

MOIfNAIES. 

Les anciens regardaient aussi la monnaie comme sacrée. ^Elle était febriquée dans les 
temples. 

Les Athéniens comptaioit par talent, mine, téiradrachme, drachme. 

Le talent valait 6,000 drachmes; la mine 100 drachmes; le tétradrachme 4 drachmes, 
comme le désigne son nom; la drachme se divisait en 6 oboles. 

Lies Romains comptaient par deniers, sesterces, mines dltalie, ou livres romaines, et 
talens. 

La proportion de l'or à l'argent était ordinairement de dix à un, quelquefois de onze, 
de douze et même de treize à un. 

Pour empêcher les £biuz monnayeurs de contrefaire certaines espèces de monnaies d'or et 
d'argent les Romains imaginèrent de les denteler tout autour comme une sde^ et on 
nomma ces sortes d'espèces nummi serratù U y a des traducteurs et des commentateurs d« 
Tacite qui se sont persuadé que le nummus serratus était une monnaie qui portait l'em- 
preinte d'une scie ; c'est une erreur grossière. 

Outre les talens, les mines et les drachmes, les Hébreux avaient encore des ûdes et des 
denuh-sides ou des hâkas. 

La valeur du talent des Hébreux est connue par un passage de VExode^ on y lit qup la 
jomme que produit la taxe d'un demi-side par tête, payée par six cent trois nulle cinq 
cent cinquante (6o3,55o) personnes, £iit 1301,775 sides ; cette somme, réduite en talens 
dans ce passage, est exprimée par celle de cent talens, avec un reste de mille sept cent 
soixante quinze sides; il n'y a donc qu^à retrancher ce reste mille sept cent soixante 
• quinze sides du nombre entier 801,775, et en divisant les 3oo,ooo qui restent par 100, 
qui est le nombre des talens que cette somme forme dans le calcul de Moïse , on trouve 
qu'il y avait 3,ooo sides au talent. Ezéchiel nous apprend qu'il y avait 60 sides à la mine, 
d où il suit qu'il y avait 5o mines au talent des Hébreux. Quant aux drachmes, Saint Mat- 
thieu fait voir que le side en contenait quatre. 

' Le talent d'Alexa n drie contenait ia,ooo drachmes d'Athènes, qui font la ;raleur du tiH 
lent mosûque. 

•Les Babyloniens comptaient par drachmes, par mines et par talens. La mine de Baby- 
lone contenait 116 drachmes d'Athènes, et le talent contenait, selon les uns, 70 mines, 
oa 8,i'ao drachmes d'Aiiiènes, et sdon les autres il contenait seulement 60 mines, ou 
7,000 drachmes d'Athènes. GeUe dernière évaluation parait la plus vraisemblable. 

Tout ce que nous venons de dire ne regarde que l'argent; il est fadle d'appliquer nos 
remarques à l'or en faisant attention, comme il a été dit plus haut, que chez les andens 
la proportion de ce métal avec l'argent était ordinairement de dix à un, quelquefois do 
cmej de douze et même de treize ii un. 
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EVALUATION DE LA MONNAIE DES ANCIENS. 

IjES monnaies réelles et de compta en usage chez les anciens étaient : 

Le denier, le sesterce, Yaureus, chez lès Romains; la drachme chez les Athéniens. ' 

La lettre X est la sigle du mot denarius : 

XVI exprime sa valeur en as. 

Ainsi les caractères X et XYl sont le signe du denier. 

Le denier était de 84 à la livre. 

*Dn denier est égal à 84 centimes : 

, 84 c. 2 84 c. = ai c. 

Ainsi 1 oj égale — = 8 c X-; ouilégale — — 

10 5 16 4 

La moitié du denier s'appelait quinarius ( quinaire). 
I cpiinaire =^ 4^ c. 

Le demi-denier était aussi aj^pelé victoriatus, parce «pi'il portait une Victoire. 

Le quart du denier s'appelait sertertius (sesterce). 

1 sertertius = 4 ^ = 21c. 

Ces monnaies étaient marquées, l'une (le quinarius) des signes V et VIII; l'autre (le 
sesterce) du signe H. S.; le denier d'or ou aureus était, dit Pline, à la taill^ de 4o à la livre. 

I aurf^us = 25 deniers =: 21 francs. 

Les auteurs ont plusieurs fois identifié la valeur de la drachme et celle du denier : des 
recherches exactes prouvent que 

I drachme = 90 c. 

Le saxipule est la vingt-quatrième partie de l'once romaine. 

Le sestertium ou mille sesterces = 2 1 o fr. 

Les Romains comptaient ordinairement par sertertii ou sestertia. (Sestertia n'est jamais 
du genre féminin.) 

(}uand un nom de nombre est joint à sestertii, il indique précisément autant de sesterces. 

Decem sestertii signifie 10 sesterces, mais si decem est avec sestertia, U indique autant 
de mille sesterces; ainsi decem sestertia signifie dix mille sesterces.^ 
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Sestertium, mille sesteriii, miUe nummi, vel sestertii nummi; miUe sestertlûmj mille 
nummûm, vel sestertiûm, nummûm mille j H. S. a,5oo «pris. 

a^Soo œris, sdlioet, asses* a5o denariiy vel drachmiB indiquent la même somme. 
Les Romains n'avaient point de signe qui exprimât un nombre au-dessus de mille; ils 
n'avaient pas connaissance des chifi&es arabes, au moyen desquels on compte beaucoup plus 
(facilement. Ils étaient obligés d'employer des adverbes numériques, tels que decies, vicies 
Tel vigesies, centies, milUes, pour exprimer les nombres au-dessus de cent mille. 

Ainsi, quand on rencontre un de ces adverbes, il faut sous-entendre centena millia, etc. 
cent mille, etc.) 

Quelquefois Tadverbe exprime tout le nombre par lui-même , ainsi deeies s. c. (scilieet) 
exprime précisément deeies ceMma millia sestertiûm. Par la même analogie, dedes œris si- 
gnifie centena millia assium* Dans les expressions déni œriSf oerdum œris^le mot asses 
est toujours sous-entendu. Quand les lettres sont surmontées d'une ligne, on 80u&-entend 
centena miUia, comme dans le cas des adverbes numériques; ainsi, H. S. M. C. répond à 
millies centies, id est 1 10,000,000 sestertii ou aummi=!)i, 000,000 sestertii ou nummi, 
tandis que H. S. M. C< sans la ligne supérieure désigne seulement 1,100 sesterces. 

Si des points distinguent les nombres en deux ou trois ordres, le premier, vers la droite» 
marque les unités; le second, les mille, et le troisième, les centaines de mille.. Ainsi IIl. 
, XII. DC. HS signifie 3oo,ooo; ia,ooo, et 600 quand H. S. ou sestertiûm est placé après 
decem millia ou un autre nombre, il est au génitif pluriel (sestertiûm) j et indique autant 
de sesterces. On peut les exprimer aussi par decem sestertia, etc.; mais si le m^t sester- 
tiûm est joint avec deeies ou un adverbe numérique semHable, cela exprime, comme nous 
l'avons dit, deeies centies sestertiûm, id est deeies eentum, vel deeies centena millia sester- 
tiûm, vel sestertiorum. 

Ces principes simples étant bien compris on voit que : 
I sestertiûm ou mille sesterces =: 21,090 centimes =: 210 francs. 
10 sesterces ( sestertii) = aïo c. = 2 fr. 2 sous. 
10 sestertia ou 10,000 sestertii =: 2,100 fr. 
100 sestertia, ou 1 00,000 sestertii =: 21,000 fr. 

Centies y vel centies H. S. vel centies eentum millia sestertiorum=:i 0,000,000 sesterces 
=: 2,100,000 fr. 

Ces notions bien entendues , il est Êicile de conqprebdre tous les passages des auteurs 
classiques. 

Grassus possédait en terres his millies , c'est à dire his finies millia eentenoi sestertiorum, 
42,000,000 fr., outre son argent, ses esclaves et tout son mobilier, quipggyait valoir au 
moins autant (jdterum tantum). Il avait coutume de dire qu'undtoyen qui W^fevait pas une 
fortune assez considérable pour entretenir une armée ou une légion ne méritait pas le titre 
de riche. 

Le philosophe Sénèque possédait ter millies, c'est à dire ter millies centena miUia ses-^ 
tertiorum, troi&mffle foi» cent mille sesterces, qui sont égaux à 63,ooo,ooo francs. 
Lentubis l'augure était riche de tiuater mîUies =: 84,000,000 fr. 
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Tibire laissa à sa mort vi^esies septies miUies =: 567,000,000 &. : Caligula les dé- 
pensa en moins d'une année. 

Yespasien à son avènement à l'empire évalua toutes les dépenses de l'état à quairinqen- 
tUs mtUies =; 8^4<><>;0<'^?^^^ ^* 

Les dettes de Milon se montaient à septin^enties =: 14,700,000 fr. 
César, avant d'avoir exercé aucune charge, devait i,3oo talens = 7,020,000 fir. 
En effet le talent =: 6,000 drachmes; or la drachme ==3 90 c. Ainsi cela se réduit à 
multiplier i,3oo,par 5,4oo. 

On rapporte que .César dit hls miUies et «piingenties sihi déesse ut nîhil haberet. Bis 
millies et quingenties =: 52,5oo,ooo fir. A son entrée dans Rome, au commencement de 
la guerre civile, il enleva du trésor 26,308^96 fr., et il y versa à la fin de la même guerre 
plus de Ii6,a5o,ooo francs (amplius sexies millies). Sexies millies = 1 26,000,000 fr. 
César acheta l'amidé de Curion sexcenlies sestertium — • 12,600,000* 
U acheta l'amitié du consul Ludus Paulus, collègue de Marcellus, an de Rome 704, 
moyennant i,5oo taleps = 8,100,000 fir. 

Antoine, aux ides de mars, époque de l'assassinat de Jides César, devait quadringenties 
= 8,400,000 fir., qu'il paya avant les calendes d'avril, et il dissipa du trésor public ses- 
tertium septies milUes = 147,000,000 fir. 

Cicéron accusa d'abord Verres d'avoir pris en Sicile sestertium miUies = 2 1,000,000 fr. * 
mais ensuite il réduisit cette concussion à quadringenties =: 8,400,000 fr. 

Apicitts dissipa dans les excès de la ddbauche sexcenties sestertium 1 2^600,000 fr. Obligé 
ensuite d'examiner l'état de ses affaires, et voyant qu'il ne lui restait que sestertium centies 
= 2,100,000 fir., il prit le parti de s'empoisonner, regardant cette fortune comme insuf-* 
fisante pour vivre. 

Pline évalue les bijoux de la parure de LolHa Paulina, qui vivait de son temps, à qna- 
dra^ies sestertium :=: 840,000 fir.; d'autres lisent quadringenties sestertium (somme dix 
fois plus considérable) = 8,400,000 fr. 

Jules Cétar fit présent à Servilie, la mère de Brutns, d'une perle dont la valeur était de 
sexagies sestertiém = 1,260,000 fir. 

Qéopâtre, dans une fête qu'elle donna à Antoine, fit dissoudre dans du vinaigre et avala 
une perle évaluée centies H. S. =: 2,100,000 fr. 

Qodius, fils d'Esopus, comédien, en avala une qui valait <iectes H.S. =::= 210,000 fr. 
Un seul plat d'Esopus coûta, dit-on, 100 sestertia = 21,000 fr. 
Caligula dépensa à un seul souper centies H. S. =3 2,1 00,000 fr., et Héliogabale tricies 
H. S. == 63o,ooo fr. 

Les finis ordinaires d'un repas de Lucullus, dans la salle d'Apollon , étaient de 5o,ooo 
drachmes = J^5,o<io fr. 

Les Romddns même les plus modérés dans leurs dépenses en faisaient quelquefois 
d'excessives. 

Cicénm avait une table de citron. qui lui. coûtait H. S. decies = 210,000 fr. 
Messala acquit la maison d'Antoine pour H* S* CCCCXXXYH s= 9^177^000 fr. 
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Dcmiitiiis estimait sa maison $exa^ie$ $estertia = i^a6o;OOo fir* 

Ou vendit le Tiyier de G. Hérius tfuadra^ies H. S» = 840^000 fr.^ et pour mie somme 
égale le poisson de Lucullus. 

La maison de campagne de M. Scaurus ayant été lirùléo par la maUce de ses esclaves , 
on évalua sa perte à miUies =3 21,000^000 fîr. 

Le palais doré de Néron doit avoir coûté des sommes immenses, puisque Othon, pour 
en finir seulement une partie, dépensa quin^enties H. S =: io,5oo,ooo fr. 

Voilà des phrases ^'il était très difficile d'expliquer avant la puUication de cet ouvrage, 
et qui se réduisent maintenant à un mécanisme très simple. 

n s'agit de multiplier le nombre donné par ai et d'écrire à la suite trois séros. 

Prenons pour exemple mUlies; on se rappelle que le sesterce =: 21 c. 

1000 ^^ 21 = 21,000^ mais l'adverbe numérique mUlies indique qu'il fiiut mnU 
tiplier par cent mille. 

21,000^^ 100,000=: 2, 100,000,000; mais ce dernier nombre est évidemment cent 
fois trop fort puisque )'ai multiplié par 21 , et que je ne devais multiplier que par 21c. 
J'6te donc 2 zéros sur la droite, ce qui revient à la règle donnée; ainsi miIIies==r2x,ooo,ooo. 

Nous avons donné la valeur de l'os d'après le sentiment de ceux qui ont fiiit des re- 
cherches exactes. Les traducteurs et les commentateurs l'évaluent différemment. 

Guérin fait la note suivante au sujet d'un passage de Tite-Live, où se trouvent ces 
mots (juinûm miUium œris (Ç marcs 8 onces). 

« S'il est question d'espèces, ces cinq mille a$ ou cinq cents deniers pouvaient valoir 
environ deux cent cinquante livres. » 

Guérin évalue l'os romain k environ un sou de notre Monnaie , le sesterce k deux sous et 
demi, et le denier k dix sous. Suivant lui, la livre tant d'or que d'argent pesait douze 
onces; et l'or était à l'argent comme dix est à un ; c'est à dire qu'un ceitain poids en or 
valait dix fois le même poids en argent, et le marc étant de huit onces , la livre valait un 
marc et demi. A l'égard des monnaies grecques la drachme équivalait au denier; \bl mine 
valait cent drachmes. 

BIESURES DE CAPACITÉ. 

L'amphore (amphora) est la mesure de capacité dont les Romains Êdsaîent le plus sou- 
vent usage. 

Ce mot amphora dérive de deux mots grecs : ctpf c, f tps», quod vas ejus mensurœ utrùt' 
queferetur, duabus ansisf ils l'appellent aussi quadranUd ou cadut, et les Grecs metreta 
ou heremion. Cette mesure, qui était le pied cube romain, contenait 1,296,889 pouce» 
cubiques (ancienne mesure firsmçaise), ou 1,189,458 pouces cubiques métriques* 

Le pied français contient 1,728 pouces cubes. 

L'amphore contenait deux umœ, trois modii, huit ccngii, quarante-huit sextaril ou se- 
tiers, et quatre-vingt-seize hemÎTiaf ou etAylœ; mais l'amphore attique, xa^> vcl me- 
treta contenait deux umoi et soixanto-dooxe stxlviu 
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xiy SYSTÈME GÉNÉRAL 

L'amphore contient a5 lit. 89 centiiit. 

Un sextariuSf setier, contietit deux henUnœ, quatre (puirtarii, huit acelabula, et 
douze cyathi. Ces divisions sont les mêmes que celles de L'as roinain ; les coupes (calices) 
étaient appelées par cette raison sentantes, (juadranteSy trientes, selon le nombre de cyath^ 
qu'elles contenaient. 

Un cyathus était la mesure de la liqueur qu'on pouvait avaler aisément d^un seul trait; 
il contenait quatre liguLs, o^l lin^ulcB, ou cochlearia, cuillerées. 

Le congius était la huitième partie de Famphore. U avait un demi-pied cube de c£q)a- 
cité^ ou six sextarii. 

Le culeus était la plus grande mesure des liquides chsz les Romains; il contenait vingt 
amphores. 

Le champ cœcuhus (ager cœcubus) produisait sept cuZei de vin par ju^erum, c'est à 
dire cinq cent soixante quatorze litres ^ qui valaient à la récolte trois cents nummi, ou 
soixante-quinze denarii chaque cuZeus, 

.1^ boisseau (modius) servait de principale mesure pour les choses sèches; il était le 
tiers de Taiiiphore.ou du pied cube romain. 

On semait ordinairement cinq modii de blé dans un jugerum, six d'orge et de fèves, e^ 
trois dé' pois. 

On donnait à la mesure contenant six boisseaux le nom de medinmus (me^imne). 

Le medimne était une mesure attique. 

« 

MESURES DE LONGUEUR ET DE SURFACE. 

Les Romains niesuraient la longueur en pieds, coudées, pas, stades (stadia) et milles. 

Il est vraisemblable q[ue les différentes parties du corps humain ont suggéré cette idée à 
tous les peuples. 

Pes, le pied romain = xo pouces 10 lignes 3/5 du pied français ancienne mesure, 
= 10 pouces 7 lignes 1/4 métriques. 

Pes^ un pied, dit Adam, égale seize doigts ou douze pouces. 

PoUex, le pouce, la largeur d'un pouce. 

PalmuSf la largeur de la main, une palme =: 4 doigts ou 3 pouces. 

Digitus, doigt, est la seizième partie du pied (p^s), 

Palmipes exprime la largeur du pied ou de la main. . 

Cubitus^ une coudée, longueur du coude depuis son point d'inflexion jusqu'à l'extrémité 
du doigt du milieu, =: i pied 1/2, la quatrième partie de la stature d'un homme bien 
proportionné. 

Passas y un pas, 5 pieds comprenant la distance entre le point où le pied se lève et ce- 
lui oîi il se pose, c'est à dire la douUe distance qui se trouve entre le pied en avant et le 
pied en arrière, quand on marche, et qu'on appelle pas, ^radus vd yressus. 

Deccmpeda (decem pedes) s'appelait pertica^ perche (portlca d portando). 
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DE COMPARAISON. xv 

Le pied se divisait en quatre palmes (jtahni) ou largeurs de main , en douze pouces 
(poUices) ou largeurs de pouces ; et seize doigts ou largeurs de doigts. 

Le doigt, di^ituSf était considéré comme égal à la largeur de <piatre grains d'orge (hor- 
dei yrana). 

On divisait aussi le pied en douze parties ; comme on divisait Tas romain ainsi ^ ào- 
drans vel sjtithama, neuf poUices ou uitciœ. 

Cubitus f coudée (on dit aussi cuhitum), était = à i pied i/a, aesquipes, deux spi- 
tamœ, à six pabni, à dix-huit poUices, à vingt-quatre di^itù 

Fassus, pas, rendait à cinq pieds. 

Stadiumy stade, est une longueur de cent vingt-cinq pas ou de six cent vingt-cinq pieds. 

Huit mille stades, ou mille pas, ou dnq mille pieds, faisaient un mille. 

Mmiarium, miUiare, vel mULe passus vel passuum. 

Farasanga, mot persan , est une longueur de trente stades. 

Le jugerum (quod imo jugo boum in uno die exarari potest) contenait a8,8oo pieds 
carrés, = a,5a8 rasées, aS mètres carrés. 

Jctus cadratus était la moitié du jugerum* Ce nom vient de l'étendue qu'ime paire 
de boeufs peut labourer d'un travail continue sans se reposer. 

Jctus, in quo bbves agerentur cum aratro uno impetu justo, vel pro telo, id est uno 
tractu vel tenore. 

Le ju^erum avait toutes les divisions de Vas^ ainsi uncia ag^ri exprime la douzième 
partie d'un champ. 

lies mesures de longueur en usage chez les Grecs étaient le plèthre, l'orgye, la 
mine, etc.; elles correspondent aux jugères, pas et livres des Latins; cependant le plèthre 
n'était que le tiers du ju^ère. 
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DICTIONNAIRE 

Spécial et classique 

DES MOIVIVAIES, 

POIDS, MESURES 
ET DIVISIONS DU TEMPS. 



A^ETABULUM, i, n. Ceat le nom d'un 
vase dans lequel on met du vinaigre ( acetum). 

C'est une mesure de secs et de liquides qui 
contient la quatrième partie d'une hémine ou 
d*un cotyle. Son poids est de quinze drach- 
mes attiques. 

Acetabulum salis. (Pune.) 

l acetaLulum =: i 1/2 cyatbufl. 

AGHANA. r. Meduihxjs. 

ACNA ou ACNUA, je,/ Mesure compre- 
nant cent vingt pieds. 

L'actus carré est une surÊice dont chaque 
côté a cent vingt pi Js de large sur cent vingt 
pieds de long. L'aceas carré se nomme en 
latin acna, 

ACTUS i us, n^. L'actus désigne l'espace 
que les bœufe peuvent labourer d'une traite 
sans se reposer; il était de cent vingt pieds 



carré, et étant doublé en longHeiar il feisalt 
un ju^erum, 

« Actusînquobôves agereatur, cum aratro 
imo impetn justo, hic emt cxx pedum : du* 
plicatusque in Ibngitudinem ju^erum (ade^ 
bat;» 

« In arando verstmi p^iragi, nec sti^te in 
actu spiritus. Justum est piosdii^ snlco do- 
drantali jugerum uno die , itet&ii sesquiju- 
gerum, si sit ÊiciUtas soli : si minùs^ proscindi 
sèmissem, iterari assem, quandè et anima- 
lium labori natura leges statuit. » (Pline.) 

c< En labourant ajez soin de suivre 
sillon sans intermèdeit, et de l'ac 
tout d'une haleine et sans £air^p^ 
min. Si là tetre es: s.^ à^^if^'^ "^^ J^^^ 
dans un jour, en fu^^^^^ *^"^°* ^« '^«^^ 
pouces de 1^ _ 

Çon à tojjig^Tft. ^ i si 1J* 
:, pour do W là 



première fe- 
i dde à un ju- 
.j , t malaisée à 
hièvJB façon à un 
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demi-jugenim , et la seconde 4 im iugerum 
entier, il iaut une jouAiée entière; car il ne 
faut pas croire que la native ait domé-aux 
animaux des forces iUiaiitées. » 

JERA, «,/: C'est, dit Nonius, la marque 
d'un nombre (numeri noéa,) 

JES, «RIS, ». Cuivre. On le prend sou- 
vent pour l'aifent mtonayë {p«sumiay La 
monnaie de cuivre fut la première introduite 
4 Rome; oeliit-Servii» Tnllios qui le pie- 
mier lui donna une empreinte. Ce nom (œ$) 
resta à toute la monnaie quand les Romains 
en enmit d'or et d'argent. Les Latins i^pe- 
lèreut même œ$ les nummes ou écus d'or 
( nummi aurei ), 

« Ex iis qui centummiUtum aeris ant majo- 
rem censum habereot lixx confecit centurias, 
quadragenas saniorum ac junioronv» (TrrE- 
LrvE.) 

« Tous ceux' qui avaient cent mille as de 
revenu et au-delà formèrent quatre-vingts cen- 
turies, la moitié de jeunes gens, l'autre d'iiom- 
mes plus âgés. » 

Ce mot centuria ne se prend pas ici dans 
sa signification propre, car le nombre des ci- 
toyens compris dans une centurie pouvait 
être au^^essus et au-dessous de cent. 

On doit entendre ici par seniores ceux qui 
avaient au moins quarante-:8ix anA^ et par 
juniores ceux qui avaient au moins dix-sept 
ans , et au plus quarante^inq. 

L'os romain , considéré dans son princqie , 
peut être évalué à huit centimes, il n'en va- 
lut ensuite que cinq. Il subit encore d'autres 
variatioQs k différentes époques. 

(c Cravis iere domum mibi deura redibat.» 
(Vmch) 



tf«b 



Je revenais au logis les mains^pteines 






^e^ sera liber Sosiis. m 

(Hox.) 

«Ce livre prtH M^^ ,^^ 

M? • ii ^ ««»«fr*îV€nt aux 



Sosies»» 




JES 
ipndes de même poids et de même valeur; 
on les nommait at libralit et lîbdta (Y. Ad • 
LiiliA.4 LiBEU^) à cause qu'elles pesaient une 
livrfc. On j ajouta aussi des lettres pour mar- 
quer leur poids et leur valeur , qui n'étaient 
qu'à proportion de œ qu'elles pesaiqat. « Asses 
signati sunt libre pondo.» 

Quand les Romains comptaient par ob ih 
sous-entendaient souvent ce mot en melCant 
seulement le nombre. Ainsi quand ils di- 
saient , Une telle chose a été vendue decem, 
vî^inti, centum asses, c'est comme s'ils eus- 
sent dit : dix as, vin^ as, cent as. Quand 
ils exprimaient l'os après le nombre ils ne se 
servaient pas du pluriel de ce mot, mais du 
second cas (du génitif) de œs. Ainsi ils ne 
disaient pas cemtum asses , mais centum cerU , 
pour exprimer cent livres de cuivre ou d'ai- 
rain, parce que la monnaie était de ce métal, 
et que dans l'origine l'as pesait une livre. 

c( Amphora vigessis, modius datur aare qua-' 
temo. » (HIakt.) 

«L'amphore devin vaut vingt as; on donne 
la mesure de blé pour quatre. » 

On donnait le nom œra (pluriel de ces) à 
certaines pièces , à certaines marques qui 
marquaient de grosses sommes. 

JES ^rave. « iEris gravis transvecta vicies 
centena et ad triginta tria millia. » (Tite-Live.) 

a Deux millions six cent soixante mille li- 
vres de cuivre en lingots (gravis) étaient por- 
tées sur des chariots. 

«Centiim millia gravis aeris.» (Tite-Live.) 
Les cent mille pièces en lingots équivalent à 
cent cinquante-six marcs et douze onces d'ar^ 
gent. 

«Utiuam, inquitillius Csci Aj^pii filia, re- 
viviscat frater, aliamque classem in Siciliam 
ducat, atque istam multitudinem perditum 
eat qu8B me malè nunc miseram convexavit. 
Ob haec mi^lieris verba tàm improba ac tàm 
indvilia, C Fundanus et Tib. Sempronius , 
aodiles plebeii, multam dixerunt ei tieris gravis 
vi^inti tiuin^ue miUia,n 

« Je voudrab, dit la fille d'Applus Caecus, 
que mon frère ressuscitât pata mener une au- 
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trt flotte ea Skile , et abfmer cette inidti- 
tude qui m'a tourmentée. Les édiles G. Fun- 
danus et Tib. Sempronius la condamnèrent à 
une amende de vingt-citui miUe écuê pour 
avoir parié si médiamment et d^une manière 
si indécente. » 

MS rude. Gaivte brut. 

JK8 si^iMtum. Cuivre marqué d'une em- 
prointe. Ce mot est opposé à nide. 

AMPHORAy Mff» Ampbove, vate propre 
à contenir le vin, Hiuile, les firuits et d'au- 
tres «ubstances. Ce mot amphore déiive, de 
deux mots i^recs^ o^^ i ( utrinque, de Vmk et 
de l'autre côté) et de ^f^ {fir^ Y^ V^^)' 
En effet ce vase avait une anse de . chaque 
cètéj souvent même il avait plus de deux 
anses. Caton parle d'amphores .qui avaient 
des anses inférieures^ d'où l'on peut oon- 
)ecturer quq ces ampliores. avaient des anses 
supériçtu-es. 

, Comme il y a encore beaucoup d'incerti- 
tude sur la «opacité des amphores, il n'ei(t 
pas étonnant que les savans en aient pspil« 
diversement. , ,, 

Selon Paneton Vamphoro ^precqne égalait 
dix-sept pintes et demie françaises. 

Suivant quelques-uns l'amphorç roma^ 
contenait quatre -vingts livres pesant d'eau 
suivdtat d'autres vingt-quatre de nos pintes. 

«Cato et medicamenù quaîdam componit , 
mensurae quoque distinctione ad majorum 
arbonun radices amphoram, ad minorum 
uïnam amure», et aqux portîonem aequam.» 
(Pline.) 
^ et Caf on recommande certaines comij^itîons 
dé remèdes , et ît marque la quantité qu'on en 
doit emtployer; il veut qu'on répande peu 4 
peu une 'smi^iunw de h^ dHmilr'sur dès ra- 
cines des grands. «rii>re8, et une nme dé^ la 
même lie sur les racines des petits, afec ime 
égale quantité 4'^VI->> 

«Qnid? non et Oesar dictator triumphi sni 
cenâ vini MeM amphoras, Chucados in con- 
vivia distnbuit? ». (Plue;) 

« Que dirons-nous du dictateur César, qui 
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dans le festin qu'il donna pour son triomphe 
distribua à chaque troupe de conviés des am- 
phores entières de vin de Faleme et des piè- 
ces entières de vin de Qûo? » 

«Ostendère Lucullo caput (polypî) doUi 
magnitudine,amphorarum quihdecim èapax.» 

«bn montra à Iiucullus la tétedMn polype^ 
elle était de fei grosseur d'un tonneau, et pou- 
vait tenlb quitize amphores. )» 
* Les Romains gardaient dans le Capitol» 
de» inesures et d^ poids; et toutes les fois 
que les circonstances l'exigesâent on en fei^ 
sait usage pour vérifier^ la justesse- des autres 
mesures. De là ces bmu amphora capik>- 
lina , amphore du Capitole , po<ar ciprimer 
l'eiactitudsd'uQptids mi d.'. wa é iM su n te. Wé 
valait a5 litres 89 concU.. 

On- dit wmpkorâm pour am^koraruah 

• ' ' - ' * 

ARGEMTCM, i , n. AiJiQit^ Aprèi f«r 
l'aident est regardé comme ,Jb pbis pré«Âeux 
datons II» métaux.' . 

««yâîus argentum est auro) virtudbus'aùrtini. >> 

« L'or est pkm 'préâtm qoei'angenlt; mais 
la v^u est pluft- préoieufe que Vàr* ». - 

Les Latins emfMent trà»^6ouvcht'ce> mot 
l^nr dési^w.ufie vidmir queleoiiqae. 

« P. CoiécUdft itMOsphavâ de Boîîs; Aureos 
torques transtulit mille i[ait^nsgento« §eptua- 
glni» j ad hasQ auti'pôiido duÏMtitti <^dràgintk 
quinqutf ,' argwti mked ùtteài^ in gàUlcis 
vasis non infebrè' sQa>' Bfore^faètSfr ' duo imHia 
trecenta quadraginta pondô^'bigaitdrixm tmm** 
morum ducenta triginta tria : ni&liclbus iftû 
dvro^^JfKmti «i«it'.treMitos.^vicends quinos 
aps^ difâ^it^ (Xrtt^LtvB^ i \ • *\- 

., tf Le- coiosnl P%, CosAséliiis triompha des 
"^loDu ;4 ott^compia ddM la ^pomp% triempha^B 
quatone cent soixante et dismoUi^rs -^'ocv^ 
^ja(u?ç.jM^ trois cent qwin^nte: livres ^ar- 
gent, tai^t en barre qu'en vasç^ trfiyaiUés 
assez arti»temçnt pour des C^a^ilois, f^t d^uf^ 
cen.t tpei^te, mille pi^es d'argent au, coin de kn 
république. Le consul fit donner i chacun ,d^ 
spldats qui marchaient à sa suite troif. cent 
vingt-cinq as. » 

Awipondo ducenta quadraginta quinque. 
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trois cent quatre-yingt-denSL de nos marcs et 

nx onces et demie. 

Jr,gfnti.,^ d^o miUia trecenta quadragmta 
ftmdo ; trois mi^a4i^ c^t cuicpuu;it(3rsi^ marcs 
9fi deux onces. ' 

fiigtUorum pwrivuorum» On peio^ s'élKwn^ 
c[ae ces p^ces, aj^nt étç jprisef ^w: les pau- 
lqi$, fiissfiot m^qu^ au coin de la rép|iblt- 
que. Ou peut suppps^ qu'ils en4ey^ent une 
pai^e aux ëchapiçea,. partie aux pièges qu'ils 
i^e pe^saietit 4'exercer sur le territoire dei^ fU>- 
B^ain^pu 4® Ji<W ^®** (Çtorw»-) . > , 

Jhtctmltatfri^ifH^ Itm^ fonsHSoAeado mil- 
Uiri^tvoia miUf .six «roft quarante mavG4^-ar- 
§ant ^ ciiiq«M»fe^. ^«IUC?IX&4 

fru i»w nu < « ftèf <yiij»toy éjjgs. ^ Ttfs valait 
iin de nos soos, ce aetèAïMkt^ livrée cinq^soûs: 
Qndqpeirmaft^fnitf ame <nwNg<» Jwwo tooiodre 
•a mettant Tas au-dessous de douze de nos 

«é A««uMÉ je^pMfisèfUs (ffehfUs} et th rem 
feUciter ^estam ovans «iliiem «st'tiigressus. 
▲rj^^ jii^<p^ t^pt ivi^çr^rôwvt q]9»tupr i^Qcqm 
mîllia pondo ji^tingenta triginta duo; et sig- 
nati bigatoiruui s^tem decem millia viginti 
lâa; pk^fmxiak ^urgm^ ^giMl| taiâltia qoa- 
diingenta tiig|ui^ 0€|«.*i> (f^n^Ifi^r.) 
: « Heltinr t»9îàk*éà<ivmûi pùot Rbfeie, oh il 
obtînt TofiqiiMBr «a iréonbpeâM ' do ses sttcidès' ; 
il. fi|.«iimoc ^I^HI le frés^ j^itUie quatorze 
iBÂtte4i^t9^||||i«o^«aiQ» lh»e»4'argenteife 
tta^i^j^p^f^MUii^ «4il9Hy)9Ûpiidesd'^rgtiijb 
S^QPpay^j pof»;ajEit. poUi? ieiiiiireinte, uo; fiba;; 
«^fjl^. 449^^U(ù|; cb0f(aux(< eil . en argoat ;des 
n^fi^ 4'Q;»ca .yi{i^ mili^ qU^tatf.cepit trento^ 
^U Ii^yir9ff4)>a ': ' ••» " -'•' 'n--^ 

septiiiQenta tri^int»âukï:^Ui$ de' '^gt-^xiùië 
mflleUipres; divplotàt'^'suSiraiiit luederc^ dn- 
giitti^iiiirti* ' Mille < trois >ceiit cihqtebts^eibt 

livres. ((Gotoiit)' "^ '''"■ ' -'...«^-'o- 

ii^fnali' hi^atànân septeih âeceni^ ndîliÀ 
vi^iiii tria, environ huh mllte dnq cent 
ddùze11viito.'Ld nïé^ocrité de cette somnie 
fait aoUp<!Otiner qu'il peut y avoir dé TcTreuf 
en ce pasta^. 

Oscerisis ar^enti , etc.; trente miÛe six 
cent cinquante-sept marcs. Qsca , ville d'Es- 
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pagne, aujourd'hui Hueaca, dans le terri- 
toire de laquelle il parait qu'il y avait des 
mines d'argent. 

» Aiirumy AxgemuDif las signatum onuie^ 
sffiMoiiss y oastiiio die in jpnlbli^ia confera- 
mus; ita ut annulos sibi qnisque et 'mnyo^ et 
liberis^ et filio bullam, et quibus uxor filiaeve 
sunt, singulas uncia«.p0D^ ac|ri tefoiquaat; 
argenti, qui curuU sella sederunt, equi onia- 
menta^y et libras pondo> ut saiiimn-.pateljam- 
que deorum causa haber? poesiat : cKteri sen»- 
tores libram argenti tantùm,signati quina mil* 
lia in ^iagulos ^ppn £uu^a> reHoqmmwi*» 

' <c Sénateurs, portons dès demain, dit le con- 
stil (Ltevinus) ^ dans le itésbr public notre or, 
notre ai^at, notir^-monnaie de cuivre, sans 
autre réserve que celle de nos anneaux, pour 
nous, nos femmes', nos ettfiiils , d'une bùBe 
d'or pour riOè fib, età'ufte once d^or'potir 
ceVItt d'eiltretïaus qui ont une femme ou des 
fiSe»; ceux qiii ont^pascë par les magistra- 
tures curules garderont les hamdis d| leurs 
citevaux et Fargertt nécessaire pour Ste procu- 
rer la salière et la coupe consacrée aux usagies 
rt^^ùx; leé autres sënâiteurs'ne cbn^erverbnt 
qu'une livre d'ai^ent, et chaque père de 
Biniille c«q miUe*af^ dje cuivre moosusjiL » 

ArQentum pustiiLUum; l'argent lé phis nn, 

ft ffull% Venift-à mé ' 
, À]^entitibiljbFapu^i4Ati"^> . 

.,",.,■ .' . . ■ ...i , • ., ..(M^RT-)- ■ 

te Tu n'as point reçu dé moi une livre d'ar- 
gent fin. » 

ArqeiUum infîu^amjvel riide ^ ^^W en 
lingot non irappé et non tra^yaillé ifactan^f 
vaisselle; siqnatùmj a^r^eçt monnayé. 

aitiiKariamJttilit'(FtnriuB) tkfoenta irt^nt| 
ittiUli nos -,,!:ai^entt teatum' ':^eplâaginta 
aaiUia pondo. )• 

« Furiûs porta daiis le trésor pubKc trois 
cenf yi^ mille l^vr^ p«faat d? çpvw» ^^ 
çfof^ soixante-dix miljie d'argenV a : - 

Trecentavi^intimiilitujevis, âr^àatvceiUwH 
septuaqinia mîUia pando. Guéri n éva^e ces 
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deux aomnies à six miUioDs troi^ cent vingi- 
huit mille livrés. 

(jC'PriT«tus urbem ingrpdiwiA QL. M9i4iu8 
Addious) mille di^^enta pondo aigend, tii- 
£pnta ppndç fermé ami in «rarinm tnliu 

MMU dttcento -pondo at^enti -, dix-hmit 
cents marctj iri^tnta fmàofirmk amei; i^^ 
rante-cinq mares (On£»n)%. 

«JM. Fnlvius Nobilior orans wbem est 
ÎBIprefsus, «rgend -bi|;atî pr» se tolit oco- 
tum at trîgiBta . miilia ; et ertni nmtteiaAuoik 
doodscim mil^ pondo aj^enti ; auri pondo 
Q^itym vininti a^tem»» (TiTS-Liyib.) • 

te Marcus Fulyiuslïobilior rpntia dansRome 
avec les honneurs de l'ovation, et fit portier 
dans aon tiionqp^ fXfA trente mille danîers 
4'azjgent au çf>vft de la r^idiUcpie; et^ oiuie 
oetfe sonupe,} ap espèces monnayées dou^e 
mâlIs KvDBS d'aigmt pesait e^ cao^* vingt-nepjl 
d'or en )>aiTe. » 

. ArgenU hi^ati jnrœ se tuUt ^$ntum et tri-^ 
gifiia milUa, Ces eipi^cfis^ valaient duifons, 
SDÎyant Tévaluation de GuMiy en a<wte que 
l^tc^t moi^Môtà la «omme d'environ soiumte-* 
cinq mille francs. L'empreinte da ice({ pièces 

était^np chn.k deux cb^yaux^ 

Duodecim mlQia juMdo^a^^mii | environ 
^pia|i!« cent trente^ux-^nille ^ivres^ à iai$on 
4« ^i^tHEpiatra livres le. mare. .{GvÈBin») 

ttOtquisqae&ctos est princeps^ axtêmplè 
Cuna ^nt, inceirtum hooà an teala, caeteràoi 
SBi^nta est. Non etgo petpettta printipî jGuEtt, 
que invitam maaet, sed bona concvpiscenda 
eft.Ea porv6 non imafi^ibua et statuis, sed 
tntma ^ac mentis piofogatiir. QNiin edam le- 
viora haec foiniam prindpis figuramque , 
nqn auniin-me^.vel argentum .quàn ùcvot, 
hf^oKi^wBik e^^fuiasat teneatqu^> qi^od quidem 
prolixe tihi, cnmulateque oontin^t> oijus lae- 
^ima fades et jEimabilis y^ti^s in omi^umci- 
vinm ore , oculis, animp , , sedet» » (P;.i^£ le J.) 

«.Le pdpce ne doit pas dô^irer que |a re- 
nommée parle, éternellement de lui; mais il 
doit soul^iter qu'elle ne cesse jai^iais d'en 
parler bien. C'est ce que le mérite et la vertu 
donnent^ seuls, et ce qu'on ne peut se 
promettre des in^ges et des staUies; il ne 
faut pas même croire que lu fî^re du prince 
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se grave et se' conserve mieux sur for et sur 
l'argent que dans le coeur des hommes. Si 
nous avions été dans cette erreur, vous nous en 
auriez désabusés, vous (Trajan) dont l'air noble, 
les traits pleins de douceur, le port majes- 
tueux, ie représentent toujours à notis aussi vive- 
ment que lorsque vous êtes présent à nos yeux. » 
« YiUarumne infinita spatia , Êimiliarum 
numeruin et nationes? ai^enti et auri pondus? 
aeris tabularum miracula? Promiscuas viris et 
feminis vestes 7 Atque illa feminarum propria, 
quis, lapidum causa pecuniae nostrae ad exter- 
nas aut hostilisgentes transferuntur. » (Tacit.) 

« Parlerai-je de ces maisons de campagne 
qui couvrent des espaces imn&enses ? de ce 
giand nombre 7 de ces troq^tes d'esdaves? de 
ces tables 4el?ronze, où l'art étalô tou» ses pro^ 
diges? Parjerairje de, ces. vétemens CQm^^^mâ 
a^ hommas et ^ox lamines ? Par|ekair-je de 
c^ bijour prédeux que rechoçhent smfpiit 
les femmes , qui , sous préteicte d'avoir 4aa 
pieiTçrieS|. font transporter tou/i nqa Kcésora 
che& 4^ natin^ ^trafigi^ ou finuffmjiaa^ »- 

- ^ In^ypia rei nummarîa&, commoto simul 
omnnMi ^ste aKeno , et quia tôt damnatis , bo- 
nisqne eorbm dîvetiâhis, signatûm àrgentum 
fisco vel «ei^o alCinebatur.» (ITacite.) 

« La disette du numéraire, l'exigence. des 
dettes , la vente des biens de tant de condam-" 
nés, étaient cause que l'on retenait l'argent 
monnayé dans le fisc ou dans le trésor public.» 

Comme l'empreinte 4e la première mon- 
naie était un animal, peçunia exprime l'arr 
gent monnayé. 

« Et genus et formam regina pecnniâ donat. i> ' 

• .: (HÔR.) 

<t L'argent , dieu du monde, donne la no^ 
blessé ^t la beauté. » 

u SoUicitae tu causa, pecunia, vitae es;: 

Per te immaturum mortis adimus iter : 
Tu vitiis hominum crudelia pabula praebes^ 

Semifia euramm de capite orta tuo. » 
(Paop.) 

« C'est toi, argent maudit, qui rends notre*- 
|vie inquiète; tu es cause que nous nous pré-- 
cipitons dans uqe mojt prématuréa;.tù four^ 
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nis ^es aHmens cruek aux vices des hommes; 
c'est de ton sein qu'est niée une foule innom- 
brable de soucis. 

Pecttnioius , riche en -argent. 

« licet supeibus ambules pecunià. » 

(Hom.) 

«Quoique tu sois orgueilleux de posséder 
ime grande quantité d'argent.» 

AS, Ass»^ m. 

Les Romains avaient pour poids ordinaire 
la livre (os ou libra) divisée en douze par- 
ties ou onces ( unciœ ) , de cette manière : 
uncia , une once, ou i/ia as; sextaris, detuc 
onces, 2/1 a; tiuairans^ 3, ou S/is, ou i/4; 
friens, 4; ^'/i^j ou 1^3; quincunx, 5, ou 
5/ia; semis, 6, ou 6/iaj septunx, 7, ou 
7/12; hts ou hessis, 8, ou 8/ià, ou a/3; 
Aodtansj 9 ou 9/1 3, ou 3/4; dextans ou 
decunx, lo, ou 10/12, ou 5/6; deunx, 
II onces, ou 11/ia dfun as. Ainsi sextans 
ejLpiime la skième partie de fas; quâdrans 
le quart. Le quadraos se aomm» aussi terufip- 
cius (très unciie), trois onces; quincunse 
( quinque imciœ) , cipq . onces; semissis 
ou sexunx est la m^ôtié d«e Tiis; semi as , 
c'est-à-dire six onces; un semissis = ia/6 
= 3; bes ou bessis (huit onces), huit 
douzièmes = a/3 ; parce qu'il manque 
un triens {deest triens ) pour compléter l'as. 

Po<ir ans contient neuf onces; il est aipsi 
nommé parce qu'on 6te un quadrans de l'as; 
ainsi il manque au dodrans trois onces pour 
compléter la onces, c'est-à-dire l'as; i do- 
drans =: 9 onces. 

Dextmiu est ainsi nommé (de dempto 
sextante) parce que deux onces manquent 
pour faire douze ; i dextans = i a —- . a 
10 onces. 

Deunx a pris son liom dé dempta uncia, 
1 deunx r=: la — . 1 = 11. 

L'once se divisait de la manière suivante: 
semuncia =z i/a, la moitié d'une once , 
ou un vingt - quatrième d'as, i/a4 d'as; 
dueUa 1/3 ; sicilicus vel sicilicum , = 
= i/4; sextvla ïf6', drachma 1/8; hemi- 
sssda, id est Semi sexluHa, i/ia; tremissis 
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scrupultts^ Seriptulum, vd scriptâmn 1/^4 
d'once ou i/a88 d'as. 

On appliquait le mot as à tout objet divisé 
en douze parties, comme un héritage, les me- 
sures de liquides, les intérêts de l'argent; 
c^est de là probabltment que nous employons 
le i90t as pouir exprimer une unité. 

lia livre romaine a reçu diverses évalua^ 
tions ; d'après des recherdies exactes, son 
poids = 6160 grains, ou 10 onces 5 gros 
40 grains, = 327,18 gramme. 

La première monnaie de cuivre (nummus, 
vel nunms œris, à Numa rege, vel à vépuoç) 
fut a{^pelée os, primitivement assis (de as) ; 
eUe était du poids 4'une livre. 

hà forttme la plus considérable, cehsms. 
maximuSf sous Servius, (bt évaluée 100,000 
livres dé cuivre (^centum miUia œrxs, scîUcet 
atsium vel lâfrarum), (Tite-Live , I', 43.) 

Cent mille livres de cuivre étant la même 
chose que cent mille as, si nous supposons, 
comme l'ont &it plusieurs, l'as égal au son 
français, nous trouvons que ces cent mHIe 
livres de cuivre- sont équivalentes à dnq mille 
livres de France. 

Mais, suivant d'autres, ces cent mille li- 
vres de cuivre valeat 5,aSok'lranes. 

Eu effet on se rappelle que le se^tefot 
vaut quatre as ou ai ceiltimes;' ainsi, 4 ^ 
:= ai cent., donc i as=saiy4> jejuttl- 
tiplie Looyooo par >i ; le produit est 
a^ 00,000; comme je ne dois multéplier-que 
par des centièmes , ce i^oduit devient a i ,600 t 
je divise ce prAduit^par 4 ^ k'quo^ent est 
5,a5o francs. Ces mots centum asris expriment 
cent os (cent livres de cuivre.) 

Decies œris est la même chose quie ^decit^ 
centena certs, c'est à dire'^e decies xerts'si* 
gnifie un million d'as* 

Les Latins exprimaient donc les ceiits et 
les mille sans les compter. 
« Si dederint superi decies mihi miUia centum^ 

Dicebat nondùm Sœvola factUs eques ^ 
Qualiter 6 vivam! quàm large, quamque beatè ! 

Riserunt faciles et tribuére dei; 
Scd veientani bibitur faex crassa rubellî : 

Asse cicer tepidum constat et asse coma; 
In jus, 6 faHax atque inficiator, eamus, 
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Aut vi're, aixt àedea, ficSTola, ra^UU deis. » 
(Maut.) 
! (( Scévola , tu Re possédais pas encore tout 
entière la fortune indispensaHe pour mont» 
au rang do clieTaHer, et tu disais : Si les 
dieux me donnaient un miHion de sesterces^ 
comme je vivrais! que je serais magnifique! 
de quel koalieur je jouirais! Les dieux corn* 
{faisans sourirent , et tu les vis acoéder à tes 
vœux. C^peadant tu né bois que la lie épaisse 
du vin clairet de Ydkea; un plat de pois 
caches te coàte un as, et tu n'en dépenses 
pas plus pour ta coiffure. Comparais au tiiliu- 
ual, fourbe, affironteur ; marchons: ou vis 
comme tu le dois, Scévola, ou rendd aux 
dieux ton million.» 

£. T. Simon, traducteur de Martial, dit 
que la somme nécessaire pour être din^valier 
romain {census equestris) était quatre cent 
mille sesterces, équivalant à cinquante mille 
lîrancs de notre monnaie. 

Pour avoir cinquante mille firancs il {aux 
supposer 1,000,000 d'as ou sous français. En 
effet, 1 ,000,000 de sous français:;;:!: 5o,ooo £r. 

Comme Vas joue un rôle très important 
àuoa lea monnaies romaines, et qu'il est une 
source de contestations parmi les savans , 
npua croyons devoir citer que^ues passages 
de Pline à ce sujet. 

«Ff^pulus romanus ne argento quidem sig- 
nato ante Pyrrhumregemdevictum usus est.» 

a Libra tùm (undè etiam nunc lâxâla dicitur 
et dupondius) appendebanturasses; quarexris 
gravis pcfena dicta , et adbùc expensa in ra- 
tion3>us dicuntur , item impendia , et depen- 
dere; quia et militum stipendia , boc est 
stipis pondéra, dUpensatores , Uhripendes di- 
euntur: quâ consuetudine in lus emptionibus 
quas mancipii sunt , etiam nunc libra inter- 
ponituf.» (PtiHE.) 

«Le peuple romain ne Et pas mâme mar- 
quer de monnaie en argent avant la àéùâte 
du roi Pyrrhus. L'as de cuivre était exacte- 
ment d'une livre pesant, ou le double as de 
deux livres pesant; de Ut. l'expression de li- 
heîla nous est restée; nous nous en servons 
pour exprimer toute somme entière et sans 
déchet. De là aussi l'amende en cuivre de 
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, poids , à laquelle on condamnait autrefois. 
De cette appension aux balances, qui était 
fine formalité de règle dans tous les paiemens, 
nous sont aussi restées les expressions dépens , 
dépenses, et dépenser ^ usitées de nos jours 
dans les actes de compte; comme aussi les 
expressions de U-oupes stipendiées, de dis- 
pensateurs et de livre-peseurs. C'est par un 
reste de cet usage' qu'encore aujourd'hui, 
dans l'achat d'un esclave , la balance et la li- 
vre réelles sont des circonstances requises. 

« Sérvius rex primtissignavitxs;antéà rudi 
usos Romae Timaeus tradit. Signatum est nota 
pecudum deindè et pecunia appellata. Maximus 
census ex il assium. fuit itio rege; et ide6 
haec prima dassis. Argentnm signatum est 
anno urbis cdlxixt , A. Ogulnio , C. Fabiû 
Coss., quinque annis ante primum belhim 
punicum, et placuit denarium pro decem li- 
bris «ris, quinarium pro quinque, sestertiùm 
pro dupondio ac semisse. Librale autem pon- 
dus sens imminutum bello punico , cixnà im- 
pensis re^ublica non sufficeret; constitutom- 
que ut asses sextantaiio pondère ferirentùr. 
Ità quinque partes îàctas lucri , dissolntum- 
que aes alienum. Nota aaris fuit ex altéra parte 
Janus geminus , ex altéra rostrum navis , in 
triente rerà et quadrante rates. Quadrans. 
anteà teruncius vocatus à tribus unciis, Post- 
ea Annibale urgente Marcun» , h Fabio Maxi- 
mo dictatore asses unciaUs facti : placuit- 
que denarium sexdecim assibus permutari; 
quinarium octonis, sestertium quatemis. Ita 
respublica dimidium lucrata est. In militari 
tamen stipendio semper denarius pro decem 
assibus datus. Nota argenti fuére higœ atque 
quadrigœ; et indè higati quadrigatique dicti. 
Mox lege Papirià semunciales asses facti. 

«Livius Drusus intribuoatu plebis octavam 
partem aeris argento ndscuiL Qui nunc victo- 
riatus appellatur lege Clodia percussus est, 
Anteà enim hic nummus ex.IUyrico advectus 
mercis loco habebatur. Est autem signatus 
Victoria, et indô nomen. Aureus nummus post 
annum lxu percussus est quam argeateus, 
ita ut scrupulum valeret sestertiis vicenis : 
quod effecit in libras rationc sestertiorum 
qui tum erant sestertios dcgcc Post haic pla- 
cuit XXL signari ex auri libris : paulatimquc 
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principes imminuére pondus : minutissimè 

Nero ad xiv. » (Plwe.) 

«Le roi Servius mit le premier une mar- 
que aux pièces de cuivre. Avant lui ces piè- 
ces n'en offraient aucune, selon Timée. La 
mai^que apposée par Servius fut celle ^un 
,pecÛ5, c'est à dire ^un bétail; d'où la mon- 
naie prit le nom de pécune, La plus grande 
masse des richesses pécuniaires d'im particu- 
lier sous ce prince, à en juger par le cens , 
fiit de cent dix mille as. Ceux qui avaient 
-cette somme en revenu composèrent la pre- 
mière classe. On marqua la monnaie d'argent 
Tan de Rome 4B5 , sous le consulat de A. Fa- 
liricius, cinq ans^ avant la première guen^ 
punique. Le denier d'aigent passa alors pour 
représenter dix livres de cuivre ; le quinaire 
d'argent pour cinq livres de cuivre , et le 
sesterce d'argent, pour dçux livres et demie 
de cuivre. Ce fut pendant la première guerre 
punique qu'on coimuença & diminuer le poids 
réel de la livre de cuivre, la république ne 
pouvant plus su£^ à ses dépenses , ce qui 
donna lieu à un règlement qui réduisit l'as 
au poids de deux onces , par où la républi- 
que fit un gain de deux onces, et l'état li- 
quida ainsi ses dettes. La marque de ces nou- 
Teaux as fut, d'une part, lui double Janus, et 
de l'autre une proue de navire; et pour dis- 
tinguer l'as trievtal et l'as {luadranttd , c'est 
à dire leé sections d'as de l'as entier, au lieu 
d'une proue de navire on mit un radeau sur 
le triens et sur le quadrans. Auparavant le 
ijuadrans se nommait teruncius, comme étant 
composé de trois onces; ensuite , durant les 
guerres urgentes d'Annibal, on fit les as d'une 
.«eule once, sous le dictateur F. Maximus; 
et il fut réglé que le denier d'argent vaudrait 
::8eize as ; l^e quinaire huit as, et le sesterce, 
-quatre. La république gagna ainsi moitié sur 
i'espèce; mais dans la paie des troupes le d&- 
.nier fut toujours donné pour dix as. La mar- 
«que de l'argent monnayé fut un chat à deux 
xhevaux, et un char à quatre chevaux, ce qui 
£t nommer ces sortes de pièces des hl^ats et 
^es quadriûats. Ensuite, en vertu de la loi 
Papiria-, on fit des as d'une demi-once. Livius 
-Drusus, étant tribun du peuple, mit dans la 
monnaie d'argent un huitième d'alliage de 
xuivre. Ce que nous nommons maintenant un 
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fictoriat tat frappé en -vertu de la loi Gtodia. 
Les premiers victoriats vinrent dillyrie; leur 
nom vient de kur empieinte, qui représente 
m* victmrew Qq ne-ftiàppa de monnaie d'or 
que soixantfr-deux ans apn^ la première moft^ 
nue ^argent. Chaque scrupule d'or était 
évalué vingt dérsttrces^ ainsi la Uvre d'or 
valait neuf cents sesterces. Depoit il tait Yé^ 
qu'on fbf^peitdt des deniers d'or à raison de 
qnsnmte deniers d'or par livre de cette aia- 
tière. Insensiblement les princes diminuèrent 
le poids de ces deniers. Leur jrios grande di- 
minution de poids fut sous F empire de Néron. » 

M. le comte Gamier établit que dans cette 
phrase, et -placuit denarium -pro decem, etc. , 
il manque un verbe, qu'on ne sait comment 
suppléer, au lieu qu'en la transposant après 
yèrircirtur on sous-entend /crin*. 

« D'abord j dit M. Letronne , en suivant 
le motif de cette correction, on ne voit pas 
pourquoi, si l'on croit pouvoir rappeler le 
verbe firiri après firirentur, on ne pour- 
rait pas, sans rien déplacer, sous-entendre 
signari, puisqu'il y a signatum dans la 
phrase précédente. Mais nous doutons que 
denarium signari pro , ou fvriri prù âe^ 
cem libris soit une locution latine; il nous 
parait qu'il fiiut en ce sens dni , pemu^ 
tari, ou un mot équivalent : le P. Har- 
douin et après lui £ckel avaient déjà re- 
marqué que permutari est {«obablement sons- 
entendu après placuit ; ib s'étaient guidés à 
la fois sur le sens, et sur cette phrase paral- 
lèle du même auteur, u et placuit denarium 
« sexdecim assibus permutari , quinarium octo- 
«nis,sestertiumquatemis.»Mai8 comme cette 
ellipse me paraissait un peu forcée^ j'ai com- 
pulsé pour ce passage tous les manuscrits de 
Pline que renferme la Bibliothèque du Roi; 
et j'ai trouvé dans un manuscrit du quator- 
zième siècle la phrase entière ainsi conçue : 
((Et placuit denarium permutari pro decem li- 
bris aïris ; » ainsi tous les nuages sont dissipés. » 

((édiles curules tritici decies centum mil- 
lia binis aeris populo diviserunt, scilicet binis 
assibus aeris.» 

Les édiles curules distribuèrent au peuple 
un million de boisseaux de blé, à deux as 
jpar téie. 
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TriUci decies ctntum miUia, Le boisseau ro« 
main était un peu moindre que le ndtre; et ces 
deux sous ne faisaient <jue dix-buit deniers de 
notre monnaie , c'est ^ dire un sous et demi. 
(Note de Guérin.) 

Mais il suffit à l'élève qui aurait à traduire 
cette phrase de mettre hinis œris deux as 
ou deux sous. 

u Centum tt^jHîmw» muleta irrogata erat. » 

(TlTE-LlVE.) 

«Xi'amende avait été portée h cent mille as ; 
environ cinq mille livres de notre monnaie. » 
(GuÉRiiT.) 



En supposant le denier =:= 84 cent., cette 
dernière amende équivaudrait à 5,ii5o fr. 
Dans ce cas le calcul est très simple : 
Comme il faut avoir égard aux centimes, au 
lieu d'écrire 100,000 , je n'écris que 1,000 fr.; 
j# multiplie ce nombre par vingt-un; 1,000 
>^ ai =: 21,0005 je Hvise a 1,000 par 
4; le quotient =;5,a5o. 

«Egregia duorum opéra servorum indicum 
et unius liberi fait. Ei centum millia gravis 
teris dari patres jusserunt; servis vicena quina 
millia aeris et libertatem ; pretium eorum ex 
serario solutum est dominis. » (Tite-Live.) 

uCe service important fiit l'ouvrage de deux 
esclaves et d'un homme libre. Ce dernier re- 
çut par ordre du sénat une gratification de 
cent mille as, et chacun vingt-cinq mille 
avec la liberté } leurs maîtres furent reoibour- 
sés aux frais du trésor public. » 

Dans Fexemple précédent on a vu quelle 
était la valeur de cent mille as; il est facile 
de conclure la videur de vingt-cinq mille. 

kLocds indelautiaquelegatis praîberi jussa 
et muneris ergo in singulos dari ne minus 
d«na millia «ris.» 

«Ensuite on ordonna que les députés 
fussent nourris et logés aux frais de l'état, 
et qu'on fît présent à chacun d'eux de dix 
mille Bvres d'airain. » Dena millia œris^ 
cinq cents francs, suivant l'estimation de 
Rollin. Cette note est du traducteur de Tite- 
Live. U est facile de voir que Rollin a donné 
à l'as la valeur du sou français; il a donc 
supposé 10,000 as = 10,000 sous; or. 
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pour savoir combien 10,000 sous valent de 
livres, il ne s'agit que d'ôter un o sur la 
droite, et prendre la moitié du nombre i^ooo 
qui reste; la moitié de 1,000 = 5oo. 

En effet, 5oo livres = 10,000/20 sous 
Qe divise par vingt, parce qu'il faut vingt 
sous pour faire une livre) r= 1,000/2. 

Suivant nous. Tas valant 21/4 c*; 10,000 
as =: 525 fr. 

AUBEOLUS, I, m., diminutif d'oureus; 
rac. aurum. Petite pièce d'or. 
aAut centum aureolos, sicvelut asra loget.» 
(Mart.) 
«EUe prendrait cent pièces d'or oomms 
cent pièces de cuivre.» 
u Aureolos à te cur, acdpit, JEschyle, denos.» 
(Mart.) 
« Pourquoi reçoit-il de toi, 6 J^schylus , 
^ cent pièces d'or? » 



AUREUS, 1, m. Pièce d'or. 

Un numismatiste dit qu'on frappa à Rome 
durant la seconde guerre punique des piè- 
ces d'or qui furent appelées aureus ou au- 
reus nummus^ monnaie égale en poids à deux 
deniers (denaril) et à un <iuinarius, et en 
valeur à vingt-cinq deniers ou à cent ses- 
terces (sestertii). 

la. proportion ordinaire de l'or à l'argent, 
sous la république, fut de dix à un. « Ut pro 
ar^enteis decem aureus unus valeret.» (Tix£- 

LlVE.) 

Mais les conquêtes de Jules César répan*- 
dirent dans Rome une telle quantité d'or que 
ce rapport diminua, et on échangea 3,ooo 
sesterces, ou ^5© deniers, pour une livre, 
c'est à dire que la livre d'or ne valait plus que 
sept livres et demie d'argent. (Suet.) 

IJ aureus dans les derniers temps fut ap- 
pelé solidus' mais alors il était bien inférieur 
aux pièces d'or frappées sous la république 
et sous le gouvernement des empereurs, et 
par rapport au titre et par rapport au poids. 

Dans l'origine ïaweus était la quaran- 
tième partie d'une livre d'or, et avait à p^ 
près les mêmes empreintes que la monnaie 
• d'ai^ent ; mais sous les derniers empereurs 
on y mit de l'alliage, qui diminua sa valeur 
intrinsècpie. On fabriqua successivement de 
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€ék pièces, dont la qùàntil^ d'or allait eni Se- 
e^iftiàint Sous I^éron OA eh fabricpiàit (jùa- 
ran1fè-cin<( aVec une Ivtre d'or, et sous Con- 
stantin sèiianTé-douze. 

Les empereurs faisaient ordinairement 
mettre sur les monnaies Tempreinte de leur 
figure; Jules César en introduisit Tusage d*a- 
p^ ùà décret du séiiat qui lui accorda cette 
distinction* Outre les monnaies ordinaires oni 
(ii^ipatt encore diverses pièces pour perpé- 
tuer le souTenir des événemens remarqua- 
bles, et on les appelait médailles ; ces mé- 
dailles entraient dans la circulation de la 
monnaie. 

Lorsque les Romain , dit M. Letronné , 
ehlftigi^nt ta taiiUé de leitts monnaies d'or 
en cessant de prendre- le scrupule pour élé- 
MOëàl du poids de ces monnaies , ils frappèrent 
une pièce appelée aweus mtmmuis, on aureuS 
denarius, dont la "valeur, rapportée à l'ar- 
gent , fut uniformément dç vingtp-cinq deniers. 
Comme cette valeur relative est constam- 
mieht la même depuis le moment où Ton 
•voit paraître taureuSy il est certain que l'ou- 
reuà doit avoir été d'un poids déterminé et 
assez constant; autrement il faudrait admettre 
une fluctuation continuelle dans la proportion 
des métaux entre eux, ce qid serait peu vrai- 
séinUable. Or la difficulté consiste prédsé- 
niént en ceci, qcie la valeur de compte de 
Vaureuë est toujours la même, et que cepen- 
dant il y a d'énormes différences entre lé 
poiâà èe tontes les monnaies d'or. 

Avant de passer à l'explication il faut exa- 
miner un passage important de Pline. Après 
avoir dit que les Romains avaient pris le 
scrupule pour élément, Pline ajoute : « Post 
hase placuit x , xl , signari ex auri libris : 
pàulatimqùe pondus imininuére principes ; 
Àinùtîssîmë ver6 ad xlv, » c'est-à-dire «en- 
sînte oh jugea à propbà de tailler quarante 
deniers à la livre d'or; les princes diminue- 
rait peu à peu le poids (de ces deniers) , 
^tîÈtâà non pa(i au-ddft de là quaranten-cin- 
quième partie (de la fivre).» Les deniers d'or 
ott autei doivent dodc être rènfiermés entre la 
qnMahtième et la qusrante-cinqtdème partie 
de la livre, (s'est à dire entre i54 et i,368 
grâinf; et c'est précisément It poids des mon- 



naies d^oi^ ttappédi depuis la' m6ft de Pôià^ 
pée jus^'à Vespa^eh^ sous le tègAe, duquel' 
Pline a dû rédiger son livre. Péut-6ti lieà' 
trouver de plus posi6f 7 

Le texte de Pline distingue dairemenr 
deux époques pour la monnaie d'or; la pre- 
mière, pendant laquelle cette monnaie fîit 
rapportée au scrupule; la seconde, où le de* 
nier d'or fut rapporté à la livre, de même 
que le denier d'argent. Pline n'indique pas la 
date de ce changement; il se contente de 
dire « : Post haec placuit x, XL , signari ex 
auri libris. » C'est aux monumens eux-mêmes 
à nous l'apprendre. En examinant avec soin 
sous le rapport du poids les monnaies d'or 
antérieures [à Auguste qui se trouver an 
cabinet du roi, la première observation que 
j'ai faite c'est qu'eUes se présentent av66 
deux caractères bien distincts ; les uneH 
sont très-différentes de poids; les antres ont 
un poids uniforme. 

Cette observation était trop reAia^qnalde 
pour que je ne m'attachasse pas à rechercher 
si les premières ne seraient pas rapportées 
au scrupule, tandis que les secondés le se» 
raient à la livre romaine. L'expérience ne me 
laissa aucun doute à cet égard^ et je fîia dès 
lors autorisé à conclure que les unes devaient 
former la première époque, les autres la, se- 
conde... Toutes les médailles bien conservées 
de Jules César, de Cassius, de J&rutus, de 
Lépîdus, d'Antoine et d'Octave, postérieures 
à l'intervalle de temps compris entre ^oo et 
yoS de Rome, sont de 1 53 à i54 grains, ou 
dé la moitié. On n'en trouve pas une seule 
ni au-dessus ni au-dessous. 

Yoid donc la date qui sépare la Êibrication 
des monnaies rapportées au scrupule de celle 
des monnaies rapportées à la livre, et consé- 
quemment la date du post hœc jAacuit, etc., 
de Plme. 

h*aureus ne saurait être d'une époque 
plus ancienne que celle qui vient d'être fixée. 
II est en effet dé toute évidence que les Ro- 
mains ne purent adopter un rapport constant 
entre leur aureiis et leur denier que quand la 
taillé de la monnaie d'or eut été définitivement 
arrêtée , c'est à dire lorsqu'ils furent convenus 
de tàiHér la livre d'dl' en quâhinte pièces; 
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c'^t fdqi^ ^i;^ )a yi4ewr i^ïaureuM, pu de 
JUi ^i^ira^tiégi^e pai;^e de 4a Uyre dV> -fttt 
^établie .^ ^5 deniers : qt il est également fort 
TeinaFqnaNe que Tani^quité latine ne four* 
nisse pas un seul compte en (^urei antérieure- 
mentà Fan 705, puisqu'on n'en trouved'exem- 
pie que dans Martial, Suétone, lAdén, etc. 
ffA pi^fvpoction de l'or à Ti^rgent^st à peu près 
.fippmMî^.5ifStà 1. 

.On ne peut ilontar que cette propoiiciaa 
entre Tor et l'argent monnayé ne iàt la même 
409 odle du i^iiMiifiooe. lia preuve en est 
<4mi8 un.passage de Tite^Iive> qui a «csit tiOf^ 
. :lM4K4iv.Qntr&le8aDnfies,74o.Qt 73pde Rome, 
c'est à dire vingt ou vingt-cinq ans après la 
jç^^^^a ^ Xoiurms, Cet bif t^en jéyalue 
,6^aoo livres pesant d'or, à ^I^^qjoq,<^oq ^ 
sesterces, et 1,000 livres à 4.00,000 sester- 
ces^ conséquemment une livre d'or à il^oo.ses- 
j^erces ou k i^ooo deniers. 

11 s'agit ici, comme on voit, 4u raji^xn^ 
de l'argent monnayé à l'or en lingots. S'il .est 
vrai que le denier soit de 84 ^ la livre, il 
faut diviser 1,000 par 84 pour avoir la 
^antité de livres d'argent qui répond à une 
livre d'or. On trouve que 1,000 divisé par 
84 ( 1,000/84 ) =^ ï ï>9o476' On trouvera 
de même que la quarantième partie de la li- 
,t7e d'or yant a5 .Mk^^Ql* «P (?î*rcifs, car 

4>B. deît donc se convai^crc que Vaureu»^ 
le^eni^, le qnkuôre et le sesterce étaient 
des monnaies «ée|les chez les Romains ; on 
-connaît a-yec certitude quelles «ont les ^pièces 
4W «t d'argent que l'on ^oât qualtf er à'au- 
reuf et de denarius «ous ^la ^cpubl^qne et 
•o^ les douze pranieis^ Césars. 

Ces principes étant posés, on trouve d'après 
ie calcul que le denior d'argent représentait 
'Une:vdfiur qui était de Bi,<d à 71 centimes ,^ 
suivant les différentes époques. 

Pour simplifier les oaleïils,ie siq^poseraî le 
denior.tgidLà ^o.centiines.s^ç.iô soua; le de^ 
jyor .Vidaat4 aesteTOMi,,«%liaineus .a5 deiuer9; 

1 denier = o>8o = 0,8 = »6 s. , 

1 aureus= 35 deniers j donc 
, 1 ^UIJBUft:;:^ 20 fr. 



AIÎR 1 1 

.jMnsi il suffira,de multlplji^ par pçjl^ P^" 
bre ,4?» fwrpi pqur avoir Ippr ysHep^^ v* 
gent de France. 

« ,Haiiponeiïi, ex malà f^^gnâ do^ium 
jedeumwn , jigiM)mini9Sè ^cepenmt f^ , 
mulctatup^que sex milliKm aureQvufA jprpefieo- 
turà dimoverant.» (T«-jL) 

a Hannon , de relonr & Carduige api^k dé- 
bite, avait été &>rt mal reçu de ses cob^- 
triotes, qui, après l'avoir condamné A une 
Amende de s^.mi^e é^jos^ Ta^jybnt.dépQuillé 
de son comiikandemont. » 

SexmâHhus oureorum. Cette tommepoit- 
vaic monter à 90,000 livres de notre monnaie. 
( ^ote de Guérin,) 

On voit que Guérin a supposé l'aureus à 
i5 francs. 

S'il r^eùtjupposé à ;ao francs ,41 /i^ur^t^ 
tenu 1^0,000 firancs pour produit. 

Ceux (pli voudront av«lr des va^iKS pbis 
exactes feront les calculs en suivant les di- 
verses variations de l'oureus. 

Pepuis l'an jde rRogae i^36 jusqu'à 7^^ 
X.aurens xalait 90 ;fr« 4? ^*> ^sms iè^jofp^tê, 
1.9 fr. î8 7 c. j SQUS^Tib^ tCUiide , 19 jfr. f48.c ; 
S0u« Kéron; i^&. 33 c; ^w^^alba ^)K}nii^ 
tien, 17 fri 79 G. 

Mais pour fixer les idées et sitt^^Mer let 
calculs, nous su^KMerons l'aiireus r=: ao.ft. 
Nous nous trouvons d'accord en cela avec, 
de s^vaiis numismatistes. 

Alexandre Adam, qui a fait un taUeau des 
moeurs, usages et institutions des Romains, 
dit que Vaureus ou la pièce d'or = 16 soUs, 
I 3/4 denier-sterling, ce qui équivaut à 19 
francs 75 centimes. 

« ÎÏ9fi,;^e,;pM|jpw) pre^o,,^^wW>f»«>Ç»» 
q^^fûigenti^ pasioBnmdusino-pi^ectcgpçsN 

^^diicqTOR^rÇf»^^Hr.A'*i#^^ ^=^ ** 

(TlTE-L^. 

d(cUnejK>mine.ajiM3^,inod«|ue, quatre.^ents 
jécua d'xv «uffisent pour '.gagner le tomm»»- 
daatiQasius de Brindqs, qm U^rrftflft {dace 
avec-toute sa |{aniiAQ|i|à . ^np iJ baK » ^ 

Nummii aureis (piadrin^eMiê* (^uel^es^ 
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tins évaluent cette somme à 6,000 livres 
de notre monnaie. ( Note de Guérin. ) 

Cest & dire que Vaureus est supposé 
égal y comme dans l'exemple précédent , à 
i5 livres et le dernier =: 60 c. = 6 d. 
=:ia s. 

Mais, suivant nous, Yaureui valant a 9 
francs, les quatre cents écus d'or vaudront 
8,000 fr. 

On voit que. les traducteurs des auteurs 
classiques n'avaient point une idée exacte de 
la monnaie des anciens : ils l'avouent eux- 
mêmes. L'évaluation de toutes les monn^es 
anciennes, dit Guérin, a toujours embarrassé 
les sa vans. 

"^ « De pecunix summâ quam penderent (£to- 
li) pensionibusque ejus nihil ex eo quod cum 
oonsule convenerat mutatum. Pro argento si 
aurum dare mallent, darent convenit, dùm 
pro argenteis decem aureus unus valeret. » 
(Tite-Live). 

« Quant à la somme convenue et aux termes 
àes paiemens, on ne chatngeii rien à ce qui 
avait été réglé par le consul 5 on dovma aux 
Etoliens l'option de s'acquitter en or ou en 
argent, pourvu que la différence d'une espèce 
à l'autre fut de dix à un. » 

Dum yro argenteU decem aureus unus va- 
leret. La différence de l'or à l'argent était au- 
para'vant de quinze à un. L'or en se multi- 
pliant avait perdu le tiers de sa valeur. {Note 
de RoUin. ) 

Dans les bons auteurs, dit M. Letronne, 
quand argenteus est ainsi employé avec un 
sens absolu, il s'entend non de telle ou telle 
pièce en particulier, mais d'une pièce d'ar- 
gent en général, par opposition à une pièce 
de métal difierent, aureus ou a^eus (num- 
mus ) ; ainsi dans Pline <c aureus nummus 
percussus est post annum Lxn quàm argen- 
teus, » 

C'est la seule signification que l'usage 
constant de la langue latine permette de 
donner à ce mot dans, le traité des Etoliens 
et des Romains , rapporté par Tite-Live : 
u Pro argento si aurum diare mallent, darent 
convenit, » etc. 



AUR 
AUREAr, bride composée de liens de cuir 
qui servaient à l'attacber autour des oreilles 
des cbevaux , et d'un fer qu'on mettait dans 
leur boucbe ; c'était ce fer qu'on appelait pro- 
prement le mors. 

AURUM, I, n. Or. 

L'or et l'argent sont les principaux métaux 
dont se fabriquent les monnaies réelles : leur 
qualité , leur rareté les rendent très propres 
à cet usage. 

L'or est le plus précieux des métaux et te 
plus difficile à imiter. Cest le moins suscep* 
tible de se rouiller et de se détériorer par le 
feu. 

n est parfaitement malléable, et si ductile 
qu'une feuille peut se réduire ài/lo 0,000 de 
pouce, et la dorure à 10/10,000,000. 

L'aident vient ensuite pour la valeur et les 
autres qualités dont il est question. Une feuille 
d'argent peut être réduite à 1/170,000 de 
pouce. 

Sa divisibilité est à celle de For coinme 
170 est à 3oo. 

La densité de ces métaux est à peu près 
dans le i|iéme rapport , puisqu'elle donne ce- 
lui de io5 à 193. 

La valeUi' pti(^p<ntiot)neIlé de l'or et de 
l'argent est cependant variable; car, quoique 
ces métaux soient généralement regardés com- 
me l'équivalent de toute autre propriété, et 
comme mesure étalon du prix auqud se ven- 
dent , s'acbètent, s'estiment les. ob)ets , néan- 
moins ils sont eux-mêmes des objets commoi- 
ciaux , et exposés à une fluctuation de prix 
continuelle , soit entre eux, «oit par rapport 
aux autres articles. . 1 

On nommait ohrusse l'essai de l'or ; d'où 
aurum ad ohrussam , scûicèt exactum , l'or 
le plus pur. "' 

. Aurum coronarium. 

Originairement, lorsque le proconsul avait 
remporté une victoire, non seulement les villes 
de son gouvernement , mais encore les états 
voisins lui envoyaient des couronnes qu'il fai- 
sait porter devant lui lors de son triomphe. 
Dans la suite les cités provinciales , au lieu 
df décerner des couronnés, en envoyèrent la 
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BES 
iraleiur efibetive, ^e Vtra appela aurum coro* . 
narium^ ^elquefoU on le prélevait comme 
un tribut. 

Aurum victsimanum, 

«cGstera espediâiti^ms qn» adbdlum opus 
erant consulibus, aurum Ticesimarium, quod 
in sanctiori aeiario ad ultimos casus serra- 
liativ^ promi placuit. Prompta ad quatuor 
millia pond» auri : indè quingena pondo data 
consuiibui , additumque Fabio consuli çentum 
pondo auri praecipuum , quod in arcem ta- 
rentinam portaretur.» (Tite-Live. ) 

« Pendant quelet consuls pressaient les pré- 
para ti& , on prit le parti de tirer du trésor le 
vingtième des revenus publics^ qu'on mettait 
tous les ans en réserve pour les dernières ex-' 
(remîtes. On en tira donc environ quatre mille 
livres pesant d'or, dont on donna cinq mille 
cinq cents à diacun des deiïz consuls. Le 
consul Fabius tfut cent livres de plus , desti- 
nées à mettre en état de défense la citadelle 
de Tanente-iy . 

Aurum vicesimai'ium. Cet or était ainsi ap- 
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pelé parce qu'il provenafr do vingtième du 
prix que valait un esclave , vingtième qu'on 
payait* à la république lorsque cet* esclave 
était afirancbi. Cet impôt fut établi l'an de 
Rome 398. ( Note de Rollin» ) Guérin en- 
tend par ce mot le vingtième des revenus de 
l'empire, qu'on mettait tous. les ans en ré- 
serve. 

Ponio, Ce mot -pondo en latin j dans ce 
caa, suppose toujours l'ellipse de liera; auri , 
argenti, oUi, pondo, sont des locutions exac- 
tement identiques avec aurif ar^entij €dei , 
libra pondo, Pondo, ablatif inusité, au lieu 
de poTK^fre. Voyez Pondo. 

On prend l'or en général pottr toute sorte 
de ridiesses. 

« Neç enîm me divitis auri 
Imperiosa Cames et babendi saeva cupido 
Impulerant. » (Lucain.) 

<( Ce n'est point la soif impérieuse de l'or 
ni le désir cruel de posséder <|ui, ont dirigé 
mes actions, a 



B. 



BATH, mot bébreu.- JUicienne mesure li- 
quide juive. V' Gràcbal. 

BES ou BESSIS, buit onces. Ce mo^vient 
de his p-iens, deux tiers, a/3. Quand Vas est 
pi^ pour la livre {Wtrà) hes désigne un 
poids de buit Onces. 

(c Graeci in binos semodios âffinœ saf is esse 
besses fermenti.» (Puv.) 

vLes Grecs estioient que buit onces de le- 
vain suffisent pour un boisseau.» 

V Sex cyathos bessemque bibamus.» 
(Maut.) 
«Buvons quatorze cyatbes.» 
Quand l'as signifie une mesure tes ex- 
prime la buitième partie de cette mesure. 

Bes jugeri, (Col.) buitième partie d'un /u- 
^erum (un arpent). 



En général ce mot désigne la bui- 
tièmç partie d'un tout quelconque. De lii 
ces expressions , Bes hœreditaiiis , deux tiers 
d'ttn béritége j hes prètit , deux tiers d'un 
prix. 

Cbez les mathématiciens qui prennent l'as 
pour six hes signifie quatre. 

Bes usurarum signifie buit pour cent. 

BIGATUS, bigat, pièce d'argent mlon- 
nayé qui avait pour empreinte un cbar à 
deux cbevaux. 

«Laeto juveni (Bantio) promissift equum 
eximium dono dat , bigatosque quingen- 
tos quaestorem numerare jubet (Ma^cellus).» 

- (TlTE-LlV.) 

« Aux promesses qui transportèrent de joie 
le jeune homme (Bantius) Marcellns ajoute 
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Bt^dtof , pièces ée monnaie qui portaieiit 
pour empreinte un char attelé de deux che* 
▼aux (M^âr), au fieu que l'empreinte des 
quadriges était un char attelé de quatre 
(quadri^). Il est TraisemUahle que cette 
,4iipn!inçe éW «fttBtt 4^ J» ivaletir de ces 

^t PAT wodMéqnant.ik fà^ à aY^ ^vF^ 

(c Marcus Porcins Çato .ex .B^ispa^pil tTiiWi-* 
phayit : tulit in eo triumpho argenti infecti 
,iijgiil|i dpiwq^e «niUiA pondo , higaii cetttum 
vigiuti tria millia^ oscensis quingemla qua- 
draginta^ auri pondo mille quadringenta ; 
militihus ex pncdâ diybit in siugillos du- 
ceno^ septuagenos «ris , triplex equiti, j) 

(TiTE-LiVE.) 

^Maicas'ÇorciusCaton «riompha de TEs- 
^jiagKe^ il ik porter ^ans la pompe triom- 
phale YÎngt-cinq mille livres ^argent en lin- 
gots, cent vingt-trois mille pièces d'argent 
monnayé à l'empreinte d'un char attelé de 
deux chevaux, cinq cent quarante livres pe- 
sant d'argent, tirées des mines d'Huesca, et 
quatorze cents livres pesant d'or.Qiaque &n- 
tassin eut une gratification de deux, cent 
«oîxante et dix pièces d'airain, et chaque 
'çav^ier le 'triple..» 

^Àr^ç^l ,ij0[ècti .9?>^i^(;i fimnqj^ ^S^if^ 
'pondo , trente-sept mUle cinq cents ms^jçc&j 
à huit onces le marc ,• car la livre des 
Romains était de douze onces, (^pte àe 
Guérin,) 

Bigaticenium viginti triamiUia, soixante- ' 
un mille cinq cents francs, d'après l'évalua- 



Oicensis quin^enta quadra^inta ; si , 
comme on l'a sui^pOêé,on doit ajotiter au 
liiêoakmMMy^snpmR Mftàmt^mm^^^^ le 
jge^aQQhe,.ot .fns ce xie j^ j9ie<Giaq.oBnt 
Mpmiante livre», :1a ^omme est tvc^ ^nédior 
<xe. Pour iSe tirer 4e cette difficulté oi^ poqc- 
.rait«(»uS'^Qtendrie,Auiieu de mSiÀa -poaaJL» , 

feoisoftw) 

Aurîpondo mâU quadfingenta , ^eux mîlte 
.Cfnt qw«tiftr>vii)gtnMBiil inaiGS >qm/àe imces. 

(JVoft5.<ic=Cr«w*) 

Ducenos septuagenos œrUf vingt-sept de- 
niers romains, c'est à dire trois onces trois 
gros d'argent, (fd,) 

nfmvft^, spo]îik jiQSt^fA;<}^tsvis,^rp^^ 

trecent? vigwitiiij4Ufe»i ^rgfpM ^igati 4a«99^ 
triginta quatuor millia; in pe^it^ ^^pgi^ 
dati octingenti . aois , triple^ v®,^^ , .*Çf <^^<^ 
rionique. » (Tite Live.) 

(( On fît passer sous les yeux des spectateurs 
quantité de dépouilles portées sur les chars^ 
mêmes qu'on avait pris aux ennemis, grand 
nomhre de drapeaux, trois cent vingt mille 
livres pesant d'airain, deux cent trente quatre 
taille pièces d'argent dont l'empreinte était 
un char à deux chevaux. Gha(|Ue fimtassm, 
eut quatre-vingts as de gratification et chaque 
centurion le triple. » 

JËri^ tr^enta ,!tfigiritji mï(Lia^, ,^\vQn 
seize mille livres. {Note de Q}i,èrip^ 

miUia, cent dix-sep^t mille U!ifflB. 
Octmj[«r|fif «srif , quirtie -francs. 
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CAB. Ancienne mesure sèche juive. 
Caph. 



V. 



j CAPH. AAoteifAe «^ui«' KcfMÙé juiVé; t 
r/a caph 3= r I6g» V. ce Ààt. 



GADUS, I, m. Grand vase de terre à met- 
tre le viuj cacpe, baril, tonneau. 

lie cadus était rond; il avait lecc^lpeu 
large; on le bouchait avec du^ liège. 
V u Ipse (Lucullus) cùm rediit ex- Asià teaÉiA 
cadùm in con^arium divisât tfmpliùsceiittun. » 

(Pmr.) 

«c Lueufitii à *on retour d^ Aâie fit de gran- 
des largesses de vin grec au peuple ; il en 
distribua plus d[e cent mille pièces. » 

«Hortensius super decemmiUia cadùm hâe^ 
redi reliquit. n 

«Hortensias laissa à son héritier plus de dix 
mille mesures de vin, de celles que les Ro- 
mains appellent cadù » 

lie cadus contenait trois urnes ou dix con- 
gés; certains prétendent qu'il en contenait 
douze, comme Tamphore en contenait six. 

Suivant les uns le cadus était du poids 
de lao livres, et suivant d'autres de 100; 
il en est même qui prétendent qu'il n'était 
que de 80. 

Qnaiàd PCnë parle des vins grecs il se sert 
du mot cadus, et quand il parlé des vin< la- 
tins il emploie le mot amphora, 

«Caesar dictator triumphisui cœnà vitin fà^ 
lemi amphoras, Chiicados distribuit*» (Pi») 

« Gésar étant dmteteur fit servir doàs uù 
Uaiàn qu'il donita pour célâver sob tridibplrè 
des amphores de vin de Falerae, et àts Citai 
de vin de Ghio* » 

CA^^THARtJS, I, m. Tasse, coupe à anée. 

«Et gravis attritâ pendebat cantharus ansft.» 

(Vpwk) 

«Là était snspefidne sa coupe pesante, dont 
l'ansé étMt usée.» 



(^AliCUS , I , if». Petit» moamnef gk^que 
qui valait le sixième d'une eMr; F éM(r±â»* 
6 chalques. 

Suivant Pline le chalque est justement le 
1/60 de la drachmie. 

CHOMER. Ancienne mesure liqiûde )«HV<frf 
V. LoG. 

GHOElf]^, tcsé, m, ifébtiré gi^ctfcié eâà^ 
tenant deui^ sëfieré» 

CHOMER.Nottrd'miede>«iq«»« â gt «tA<ié 
sèches juivesi 

Le chomer=7 1,027 li<r«r ^ MntéÊÊm 
subordonnées en proportion» 

CHÔU^, I, In. Mesure li^[iude grecque va- 
hmt le sijdèiaie de Tamphoi'é. 

CONDYLUS, I, m. Nom êPiiûë iaéi^t^ de 
kmgifeur égyptienne. 

Le conéyle valait une palme. V. ce mot. 

CONGURniM, I, h. On apptMt tûHjia- 
riwn imé largesse faHèr au peuple. 

«MagtfifîcUm , Gaîsari et tuum, disjmictissi- 
jxOki terras munificentiàe ingenio velut admo- 
veré, ittu&étïsaque spatia liberalitate contra- 
here, intercedere casibus, occursare fortunae, 
atque dmâi ope éàiàû ttt ^irîs è pldl)é foma- 
nà, dantef éOâgiàritfM (è, hômiùeM AiagUséh- 
tiret «» fuisse quia» «ivo». 

« Adveniàntéc6ifi^rii diédbsêi^i^ prmdpis 
egrâssUàà iA {mbliciim, insidere vias examina 
infantium, futurusque pqpulus soldbat. » 
(Pl.Juii.) 

«Quoi de plus magnifique et de plus digne 
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de TOUS, César, que d'avoir su par une in- | 
génieuse lil)éraUté rapprocher en «pielque 
sorte les pays les plus éloignés des hommes , 
que des espaces immenses séparaient; prévoir 
et surmonter tous les obstacles, tromper la 
malignité de la fortune; et faire si bien que, 
dans le tem£ia que vous avez répandu vos 
laigesses sur les citoyens, il n'y en avait eu 
aucun qui ait pu sentir qu'il était né homime 
sans s'apeicevoir qu'il était né Romain. » 
( Traduction deM.de Sacy.) 

« NuUamoong^rioculpam, nuUamalimen- 
tis crudelitatem redemisti. n (i^-) 

«(Vous n'avez par vos largesses racheté ni 
faute ni cruauté. » ( Id. ) 

CONGIUS ,1,1». Mesure romaine conte- 
nant six setiers. C'était la huitième partie de 
l'amphore. 

« Ludi romani pro temporis illitis copiis 
magnificè Êicti, et diem unum instaurati et 
congii ole^ in vicos singulos dati.» ( T^L. } 

« Lesieux romains furent célébrés avec toute 
la magnificence que comportaient ces temps-là; 
on fit distribuer dans chaque quartier certaine 
mesure d'huile, n 

Congii, Environ cinq livres quatorze onces 
d'huile^ mesure de Paris. {Note de Crévier,) 
«Eodem anno magna vilitas annouae Romae 
(îiit : assibus singulis farris modios fuisse; 
itemque vini congios^ ficique siccae pondo tri- 
ginta, olei pondo decem, camis pondo duo- 
decim traditur. » (T.-L.} 

«Cette année (dans le temps du siège de Li- 
lybée)^ les vivres furent à si bas prix À Rome 
que le boisseau ile farine s'y vendait un son, 
et que pour le mdme prix on avait une me- 
sure contenant dix livres de vin, vingt livres 
de figues sèches, dix livres d'huile et douze li- 
vres de chair. >> 

3f OfZios. Le boisseau valait ^chez les Ro- 
mains plus des trois quarts' du notre. 

Congios. Le congé contenait un peu plus 
de trois pintes et dsmi-setier de vin. 

{NoU de RoUin.) 

OOTULA , iE , COTYL A ,«,/., COTYLUS, 
ly m. Même mesure que rhémiiio. V, Hiuivt. 



CfA 

Le setier vakit deux ootylos ou deux hé- 



tf At GOtylas, quas si placeat dîxisse licebit 
Heminas, recipit sextarius imus. » 

(Fabih.) 

I cotyle = 6 cyathes; a cotyles =: i 
xestes. y. ce mot. 

CUBITUS, I, m., ou CUBITUM , i, n. Cou- 
dée; le cubitus était «gai è un pied et demi 
(sesquipes), à a spitham», à 6 psdmi, à i8 
pollices , à 24 digitL 

«Alii duo (obelisci) sunt Alexandrias ad 
portum in Caesaris temploquos excidit Mestres 
rex quadragenum binùm cubitorum.» (Pl.) 

« Il y a deux autres obéCsques au pont 
d'Ostie dans le temple de César, qui furent 
taillés par le roi Mestrès, et qui sont hauts de 
quarante coudées.» 

CTATHUS, I, m. Cyathe, coupe, tasse , 
mesure liquide grecque. Le cyathe vaut la 
sixième partie du cotyle. i cotyie =: 6 cya- 
thes. 

Selon Isidore le poids du cyathe est de 
dix drachmes. Démétrius .£labaldus dit que 
les dix drachmes ne sont^ contenues que par 
approximation dans le cyathe. 

«Cyathi veiè pondus fera drachmae decem. » 

Le médecin Héras dit que le cotyle, qui 
est l'hcmine de Plii^, pèse en tout soixante 
drachmes. 

Cléopàtre s'exprime de même : Le cotyle 
ou l'hémine, dit-elle, comprend six cyathes; 
son poids est de soixante dradunes ou de sept 
onces et demie. 

L'oxybaphum (acetabulnm) , acétabule , 
qui signifie proprement une petite saucière à 
vinaigre , comprend la quatrième partie du 
cotyle (de l'hémine) c'est à dire un cyathe 
et demi. 

Quatre cyathes, qui sont la troisième par- 
tie du setier (car le setier contient douze 
cyathes) , sont appelés clu nom de triens. Le 
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triens était donc un vase dont la capacité 
était de quatre cyathes. On en faisait tm Êré- 
qttoM uf a^ dans les festins. 

« Setinuiu dominxque n^ves^densiquetrientes, 
Quand6 ego \os medico non prohihente bi- 
bam?» (Mart.) 

« O Tins de Séùe , o peige rafraîçhissaafep , 
6 coupes vastes et profondes ! quand pour- 
rai^je vous hpire etgrous épuiser à longs tjsaîts 
sai^ qu'im médecin m'en eiupêd^e? :>> 
. (E. T. Swo».) 

Le tri^M était le quart an litre bmaçais. 

«Naevia sexcyatHis, septemJustina bibat^r^ 
Quinque Lycas, Lyde quatuor^Ida tribi^. w. 

(WARX.) . 

« Buvons six coups ( cyathes ) à l'honneur 
de Naevia , sept à celui de Justine , cinq pour 
Lycas, quatre à Lydé, trois à la santé dlda. » 
(Traduction de E. T. Simon.) 

Le cyathe était une très petite mesure qui 
comprenait à peine la douzième partie d'un 
ée nos litres. 

La somme de tous ces cyathes = 2 5 = 
*■ a litres ^-«^ i cyathe. 

Cf était un usa^e chez les Romains de boire 
à la sailté des personnes qui leur étaient chè- 
res; ils buvaient autant de cyathes qu'il y 
av9^ de le^xm dans ie iiçm Ait l'ami; par 
eic^piple ^ ik buvftiftDt'Ancns cyaihee d la san^ 
té d'ld9' 

Dei» escfevies, dit Adam, avaient l'emploi 
dé mêler le vin et l'eau, et de verser ce mé- 
lange aux convives; Us avaient un petit gobe- 
let appelé cyot^us, qui leur servait de me- 
sure, et qui contenait la douzième partie d'un 
«eortarius (im Ktre). Le sextarius était divisé 
&a douze cyadies, coomie l'as ou la livre ro- 
maine était divisé en douze onces. Les Ro- 
maii^s désignaient les coupes par le nombre 
d^ cyathi qu'elles contenaient, et se servaient 
des mêmes dénominations qu'ils donnaient 
aux divisions de l'as. Ainsi sextans désignait 
une coupe contenant le sixième du sextarius, 
c'est à dire 2/12, ou deux cyathi ; triens , 
vd triental , le tiers , ou 4/mS"«« quatre 



cyathi} quadranSj le quart, ou 3/i3, ou 
Ufois cyathi. 

On employait aussi un vase plus petit 
pour verser le viq et les autres liqueurs : on 
l'appelait li^ula ou linqula et cochUare, 
vel cochlear, cuiller. Il était le quart du 
cyathus. 

CYSTOPHCWR.US, I, m. Gystophore, mon- 
naie qui valait environ un demi-denier romain. 
On l'appelait cysU>phorus , parce qu'elle avait 
pour empreinte un de ces petits coffrets où 
l'on mettait les instrumens qiii servaient aux 
mystères de Cérès, V. Dejï. ' * 

Suivant quelques-uns le cyM6ph6re =^ i 
denier romain. ..... 

c< Magno consensu patruoi triumphus navalis 
est decretus (Lucio iEmiUo Regi?l>)'. Trium- 
phavit calendis februariis : inus> triumpho 
undè quinquaginta coronae aureae translatas 
sunt , pccunia nequaquam tanta , pro spe- 
cie regii triumphi : tetradrachma attica tri- 
ginta quatuor millia septingenta : cysto- 
pbori Centum tiiginta unum milliatrecenti. » 

<( Le triomphe naval fut décerné presque 
tout d'une voix à L. ^milius'lK.égillus. Dans 
cette cérémonie, <jur eut lien^aux calendes de 
février, il fit passer sous hs ^Jreux des specta- 
teurs <[Uarante-neuf touronnes d'or, niais une 
somme d'argent bien modique' pour luie vic- 
toire si importante et remportée snr 'un si 
puisfaot mbnaxiipie (Antiedms)>; car cette 
somme ne s'éleva pas à plus dé'Jtrente-quatre 
mille sept cents tétradraduKcs attiques, et de 
cent trente-un mille cysto^phcyret. » 

Tetrçidrachma attica triginta ^uatuormU- 
lia septinqenta. Ces pièces ;, valant quatre 
drachmes chacime, faisaient cent trente-huit 
mille huit cents drachmes, qui pouvaient re- 
venir à la somme de soixante-neuf mille qua- 
tre cents livres. (Guériw.) 

Cysb^fhori. On a marqué (^ iii^ j6« 
que c'était que le cystophore ; moindre de 
moitié que la j^clune , il équivalait au de- 
iùtf jcomain. 

« AdKo màgno consensu decretus (trium- 
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phus) f ,isqae triumphans de rege Antio- 
cho et £tolis urbem est invectus. Pnelala 
sunt ia triumpho signa militaria ducenta tri- 
ginta et argenti infecti tria millia pondo; 
sigDati tetradrachmùm atticùm centum tre- 
decim millia^ cystophorùm ducenta quadra- 
ginta octo. » 

<( Un consentement unanime dccema le 
triomphe à Acilius, qui triompha d' Antiochus 
et des Etoliens. Acilius fit porter devant son 
char deux cent trente drapeaux , trois mille 
livres d'argent pesant en lingots, cent treize 
mille tétradrachmes attiques, deux cent qua- 
rante-huit mille cystophores. » 

Jr^enti it\fecti tria rpUlia pondo. Quatre 
mille six cent quatre-vingt-sept marcs et qua- 
tre onces d'argent. (Note de Crevier.) 

M»' 



XHBM 

T^radraohmûm atticûm centum tredecim 
miUim, 

Crevier évalue le tout à sept mille soixante- 
deux marcs et quatre onces; les traducteurs 
anglais évaluent le tétradrachme environ deux 
francs de France. 

Cystophorùm ducenta (juadringenta octo». 
Les Grecs appelaient ainsi des pièces de 
monnaie sur lesquelles éfait empreinte la fi- 
gure des prêtres ou ministres qui portaient 
sur leurs têtes les o^res ou boitçs dans les- 
quels on renfermait les objets mystérieux qui 
servaient aux sacrifices de Gyhèle , de Bac- 
chus et de Cérès. Rac. xim?, cori^eille; <fépstv, 
porter. 

Crevier éValue toute la somme à deux mille 
soixante-sept de nos marcs. « 



D 



DACrifiLUS, 1 

gueur d'un doigt. 



m. Un doigt ou la lon^ 



DEQEHVIPEIXA,: JB,/ Bâton long de dix 
il s'appelait , aussi pertica , perche 
(quasi poriica à portai}do)'f on s'en servait 
pour prendre la mesure des champs. 

Pro -caeteio delictprum génère variis igno- 
miniis affedt , ut stare per totum diem jube- 
tet ante praetorium, interdùm tunicatos dis- 
c;inctes que nonii|)uaquàm cum decempedis 
vel etiam cespitem. portantes. (Suét.) 

DECUNX, triicis, m. ou DECUNCIS , 
mrciSjf. Dix onces. C'est lenom d'une mesure 
ou d'un poids. Son synonyme est dextans. 
« Si sextantem retrahas^ erit ille decuncis.» 

DENAKIUS ,ij m. Denier, monnaie. Le 
dmarius nummUs , ou simplement denarius, 
était une pièce d'or en usage chez les Remains ; 
elle valut d'ahord dix nSj ensuite seize. S« 
quatrième partie s'a^^laât sesterce , dont la 
valeur fiit d'ahord de deux as et demi , et 
epsuite de quatre. 



Hardouin assure que le denier d'or {dena- 
rius aureuê) était absolument le même que 
le numme d'or (nummus aureas ). 

D'autres prétendent que le denier d'or n'é- 
tait pas une monnaie romaine, mais étran- 
gère, qui valait *dix drachmes d'argent. 

«Quoniam in jnensuris quoque acponderi- 
bus crebrè gnecis nominibus utendum est, 
inteipretationem eorum semel in hoc loco p6- 
nemus. Drachma attica (ferè eniift àtticà obser- 
vatione medici utuntur) denarii argentei h?r- 
bet pondus, eademque sexobolos pondère ef- 
ficit; obolusx(decem) chalcos. Cyathus pen- 
det drachmas decem. Cum acetabuli mensuxa 
dicitur, significat heminae quartam partem', 
id est drachmas xv. Mna, quam nostri minam 
vocant , pendet drachmas atticas ceùtum. » 

(PUNE.) 

«Comme uouÀ sommes souvent obligés de 
nous servir de mots grecs quand il s'agit des 
poids et mesures , je vais en donner ici une ex- 
plication qui pourra servir pour la suite de 
cet ouvrage. 

<( Je commence donc par la drachme atti- 
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que , parce que les' Romains se règlent ordi- 
nairement sur le poids d'Athènes; elle pèse 
un denier d'argent, c'est, à dire six oboles; 
l'obole pèse dix chalques ; le cyathe , dix, 
clrachmes. Quand on dit à la mesure d'un 
acétabule on entend la quatrième partie 
d'une hémine, c'est à dire quinse drachmes. 
La mine pèse cent drachmes attiques. 
Le denier romain était une pièce de 
monnaie d'argent qui revenait, à très peu de 
chose près pour le poids, à une de nos petite 
pièces d'argent qui valent six sous. 

Pline dit que la drachme attique pèse un 
denier d'argent, c'est à dire six oboles; ceci 
est confirmé par Dioscoride. Marcellus Ëmpi- 
rius fait le victoriat ou demi-denier de trois 
oboles. 

Diodore, chez Suidas, ne compte dans l'o- 
bole que six chalques; Cléopâtre en compte 
huit ; Pline en compte constamment dix ; de 
sorte que, selon cetbe évaluation, le chalque 
est justement la soixantième partie de la 
drachme, comme Pline l'articule expressé- 
ment dans différens endroits. Nous avons vu 
que l'an de Rome 4^^ ^^ denier d'argent 
passait hlors pour représenter dix livres de 
cuivre. 

On emploie fréquemment le denier pour 
désigner une certaine somme d'argent : il ex- 
prime souvent la monnaie romaine, parce 
que les autres peuples n'avaient pas de pièce 
de ce nom. 

« Vide quid narrent, ecqua spes sit denarii 
an cystophoropompeianojaceamus.)) (Cicér.) 

« Voyez ce qu'ils diront , s'il y a quelque es- 
pérance qu'ils nous paient à Rome, ou s'il 
faudra se contenter des monnaies d'Asie. » 

Cystophoro pompeiano. Outre les richesses 
immenses que Pompée avait apportées d'Asie 
après la guerre contre Mithridiate, le seul ar- 
gent monnayé, montant à dix-sept mille cin- 
quante talens, ce qui, à mettre le talent à 
dnq cents écus, fait a5,575,ooo livres, il y 
avait laissé une certaine petite monnaie diffi- 
cile à transporter, et qui ne valait qu'environ 
un demi-denier romain. 

Les questeurs, qui payaient les appointc- 
mens des gouverneurs des provinces, vou- 
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laient faire payer Quintus €icéron sur les Heux 
encystophores, pour épargner les frais et l'em- 
barrras du transport ; et, par la même raisoD, 
ce gouverneur n'en voulait point, et prétendait 
être payé en monnaie romaine. C'est ce 
que Cicérou Veut dire par eccfua spes sit de- 
narii. 

Le denier, dit Mongault, traducteur de 
Cicéron , était une monnaie d'argent qui va- 
lait huit sous. 

«Campanuspopulusjussuspendere in sin- 
gulos quotannis denarios nummos quadrin- 
genos quinquagenos. » (Tite-Live.) ^ 

« On imposa aux Gampaniens l'obligation de. 
payer tous les ans la somme de quatre cents 
deniers. » 

Denarios. U n'y avait point encore à 
Rome, du moins à cette époque, de denier- 
frappé; mais il pouvait être en usage chez les 
Gampaniens, en supposant qu'il valût dans la 
suite à Rome , lorsque cette espèce de 
monnaie y fut en usage : les 4^c> deniers 
faisaient un peu plus de 200 livres. ( jVote 
de RoUin , de Crévier et de Guérin. ) 

Ainsi, suivant l'évaluation de ces savans, 
le denier valait à peu près neuf sous de 
France. 

<( Titurium Tolosae quatemos denarios in 
singulas vini amphoras portorii nomine exe- 
gisse; GroduniPorcium etNumium temos Vic- 
toria tos. Elesiodolum tanttuu senos denarios ah 
hisquiadhostemportarentexegisse. » (Gicér.) 

«Titurius, à Toulouse, avait exigé, sous le 
nom d'impôt, quatre deniers par amphore djEs 
vin. Porcius et Numius , à Grodine, avaient 
exigé trois victorLits; Elésiodole avait exigé 
six deniers de ceux qui voulaient porter des 
vins à l'ennemi.» 

Les médecins latins 'se servent du mot de- 
narius pour désigner le poids d'une drachme 
attique. Gebe divise le poids du denier en six 
parties (sextantes) qui correspondent , à au- 
tant d'oboles grecques. 11 y avait aussi des 
deniers d'or, dit Facciolati , mais on igpor» 
dans quel temps ils furent firappés. 

Ge mot est quelquefois du neutre. 

((Ccntum denaria philippea,n (Pl.-) 
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affigeo^ numierua erat betto punico capto- 
rom, (pios. Annibàl, cùm à suis non redi- 
merentur, venumdederat. Muititudinis eorum 
drgumentum est, quod Polybius scrihit, cen- 
tum talentis eam rem Achaeis stetisse, cùm 
quingenos denarios preûum in c^pita quod 
redderetur dominis statuissent; mille enim 
ducentos eà ratione , Achaia hahuit. » ( T.-L.) 

te U exi«tait eu effet up graad imnbra de 
prisonniers faits durant la guerre punique, 
et qu'Annibal avait VMidus, parce qu'on re- 
fusait de les racheter. Une preuv* que ce 
nombre fut considérable, c'est qu'au rapport 
de Polybe leur rançon coûta cent talens aux 
Achéens, quoiqu'ils l'eussent fixée an taux 
de cinq cents deniers par tête. Sur ce pied 
l'Acbaie en avait douze cents pour sa part 

Centmh hdentis, cent miHe écuâ. (Kol- 

LW.) 

Quin^enos denarios, deux cent cinquante 
livres. (Ro^lin. ) 

Ponc I denier =: i o souà. 
Mille enim ducentos. Cliaque talent conte- 
nait 6,000 drachmes ou deniers; ainsi à cinq 
cents deniers par tête la rançon de douze 
Romains dut coûter un talent, et il en fallut 
cent pour en délivrer douze cents. 

( Note de Crévier. ) 
(( Cneius Cornélius Lentulus, cùm ex sena- 
tusconsulto ovans urbem esset ingressus, tulit 
prae se aurî mille et quingenta quindecim 
pondo, ai^enti viginti millia, signati dena- 
riûm triginta quatuor millia et quingentos 
quinquaginta. L. Stcntinius, ex ulteriore His- 
paniâ, ne tentatâ quidem triumphi spe, quin- 
quaginta miffîa pondo argenti in aerarium tulit. 
(T..L.) 
« Cnéius ComéUus Lentulus obtint les hon- 
neurs de l'ovation en vertu d'un sénatus-con- 
sulte; il fit porter dans son triomphe quinze 
cent quinze livres pesant d'or, et vingt mille 
livres d'argent en barre , trente quatre mâle 
cinq cent cinquante deniers d'argent nion- 
nayé. L. Stertinius, qui avait commandé dans 
l'Espagne ultérieure, sans avoir fait la ïrioin- 
dre tentative pour olbtenir le triomphe, fit en- 
trer dans le trésor public dnquaiite mille li- 
vres d'argent pesant. » 



Auri iMe et quin^tnta tfUinitcim po7u2o, 
deux onlle deux c^at soixante-douije marcs 
et desii d'or, «oivant l'évaluation de Guénn. 

Argenti vi^nti miUia, trente minrcs d'ar- 
gent, (li.) 

Triginta ^uêtuor milUa, etc. La teiodictté 
de cette somme a fait cr6ire à quelques cônk- 
mentateurs, entre auttes à Scàliger, de re 
nummariâ, qu'il faut lire trecenta au lieu de 



trigmta. 



(H.) 



DEUNX, UNCis, m. Oaï,e onces, c'est à 
dire la-— i onces : ainsi il manque une oace 
pour compléter la livre. 
«Unda nam librs si deest dixâre deuncem» 
(FAirtr.) 
Ce mot exprime en général onze parties 
d'cm toQt, composé de douze partie». 

« tTt in pauca cotiferam , testnnento £acto , 
mulier (Cesennia) moritur : fadt haeredem ex 
deunce et semuticiâ Csednam ; ex duabus sex- 
tuHs M. Fulcinium; .fibutio sextniam ad^r- 
git : banc sextniam illa mercedem îsti esse vo- 
luit assiduitatis et molestiac, si quam susce- 
perat. Iste autem hâc sextulâ se ansam reti- 
nere omnium controversiarum putat. » (Cïc.) 
« Pour trancher court , Cesennia mourut 
après avoir fait son testament. Elle institua Cé- 
dna son héritier pour onze douzièmes et demi 
de la succession. Des trois soixante-douzièmes 
qui restent elle en lègue deux à Fuldnius; te 
troisième, elle l'abandonne à Ebutius. Il re- 
garde ce modique legs comme lé fondement 
sur lequel il peut bâtir toutes ses ehicanes. n 

Une succession se partageait en douze 
parties ou douze onces; chaque once six nxi^ 
mes sexttdœ ; une demi-once faisait donc 
trois sixièmes 3/6 d'une once, ou trois 
soixante-douzièmes 3/^2 =: 1/^4 ^^ ^u^* 
uQuid petis? ut nummis quos hic quiùcuace 

' modeste 
Nutrieras pengant avidos sudare deunces ? » 
(Pebse.) 
c( Eh! que désirez-vous? las de noiurrir id 
votre argent par une usure modeste , allez-vovs 
le tourmenter au loin ? voules-vont^ à force 
de sueurs, lui £ûre rendre cent pour cent? » 
Si on avait voulu , dit Monniàr, être scn^u- 
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ItffiâBemeiit eiact en ttadtiissaiit, û aàrâît fallti 
àite onze pour douze y au lien de dite àent 
' -pour cent. On a préféré cette dernière façon 
de paHer, qin est {dus à notre usage. Pera^ere 
a ici la signification de compléten Sudttrt rét^ 
Tient à une expression qvA a c6»rs pArdâ les 
usuriers^ ils disent : Faite traTaiUer Tatgént. 

Le mot deunx se dit d'an Tase qui contient 
onze cyathes, parce cpie si on ajoi|te un 
cyathcf CD a ie seêer. he cyaÀe «st, comme 
nous l'avons dit àiUeuis , la douaiéme partie 
du setier. 

« Poto ego sextantes , tu |kïtas , Cinna , detmces , 
Et quereris quod non, Cînna, bihamus. » 

(Makt.) 

(( J« bois deux tasses {dteinesj tù en vides une 
douzaine de suite , Cinna , et tu teplaîns qu'on 
ne nous serve pas à tous deux du même vin. » 

DEXTAlfS, KTtria, m. Decèm unciae, dix 
onces; c'est à dire qu'il manque i/6(sextans) 
on deux onces pour compléter l'as; de même 
que deunx exprime qu'il manque une once 
pour compléter aussi l'os. Ce mot signifie en 
général dix patries d'un tout /divisé en douze. 
j^ Dextans jugeri signifie que l'arpent (juge- 

V rum) est partagé en douze parties et qu'on en 
prend dix^ Ainsi dextans horœ (Plin.) signifie 
5o minuteis. En effet l'heure est composée de 60 
minutes, i heure =; 5 5^<C ^2. Chaque 
dextans valant i o minutes , cinq dextans vau- 
dront 5 ^^ I o m. = 5o minutes. 

DIDRACHMA, m, /. Bidrachme. Le di- 
^ drachme = 2 drachmes. Y. Drachme. 
t 
DIGITUS, 1, m. D(Hgt, la largeur d'un 
doigt. Nom d'une mesure valant la seizième 
partie du pied. 

DIRHEM. Mom d'un poids égyptien. 
V. OSCE. 

DODRANS, ANTis, m. Neuf onces >, pièce 
de monnaie valant les trois quarts de la livre 
romaine. 

Dodrans signifie donc 9/1^ =: 3/4. 

Il est composé de de privatif et de qua- 
drrnis (quadrant) un quart , 1/4» 



DOL 21 

Ce mot ei^rime en générât nei^ parties 
d'un tout divisé en douze. 

« Solvere dodrantem nuper tibi, Qiiincte, 

volebat 
Lippus Hylas : luscus vult dare dimidium. » 

(Màrt.) 

«Hylàsi, atta^éde lifipitiide^ voulut der- 
nièrement, Quinctus, te payer neuf douzième* 
de la somme qu'il te doit : le voilà borgne , 
il prétend s'acquitter aujourd'hui en t'en ren^ 
dant la moitié.» 

«tnparte moiititim Trispithami Pygmacîque 
narràntur teïnas sphhami longitudine, hoc 
est ternos dodrantes non exeeden^ès.» (Ptïw.) 

«A l'extrémité des montagnes sont, dit-on, 
situés les Trispithames et les Pygmées, dont 
la taiUe a'exciède point la hauteur de trois 
^thames^ c'est à dire de vingt-se|»t'pouce».)> 

(tlS autém obeliscus,qaem divus Augustus 
in Gi^co magno statuît, excisus est à regé 
SèmtK ^rteo, qào régnante l^ythagoras in 
iEgypto fuît , centum viginil cjuinque pedmn 
ef dodrantisy pneler basim ^uscfem làpidis. 

«Le prefiiier obélisque d'Auguittè fîit pkcé 
par lui dans le grand Cirque; il fut taâlé savê 
le roi Semne $ertée,qiû régnait du temps que 
Pythagore voyagea en Egypte. Il est haut de 
cent vingt-cinq pieds neufs pouces 5 outre sa 
base, qui est de la même matière. » 

Ces mots hceres eX «sse signifient héiitîsr 
universel; ainsi hœres ex hesse signifie héri- 
tier des deoxtiei^s du bien; hœres ex dodrante 
hétilSer des trois quarts du bien. Ce mot do- 
drans désigne neuf parties d'une mesure 
quelconque. qui en contient douze. 

Dodrans horœ signifie 4^ minutes ; en 
efïet; l'heure est composée de soixante minu- 
tes. 1 h. =60 m. = 5 >^ 12 minutes.. 
Chaque dodrans valant neuf minutes , cinq 
dodrans vaudront donc 5 ^^ 9 m. = 4^ 
minutes. 

DOLIUM , II , n. Tonneau ; vaisseau d'une, 
grande capacité que les anciens employaient 
pour conserver le vin dans les celliers. Quand 
il avait perdu sa lie, on le versait dans des. 
amphores et des cadi. 
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K DumiBocLo purpureo spument mihi dolia 

Baccbo. » (Prop.) 

« Ih cara lethaeas dolia portât aquas.» (Cl.) 
(( Elle porte les eaiix du fleuve Léthé dans 
des muids profonds. » 
i< Atque tuam vincant dolia fusa sitim. » (1(2.) 

u Que tes tonneavx répandus calment ta 
soif. » 

I Doliam cir ao amphores. 

DR AGHMA ;£;/*• Drachme , monnaie d' A- 
tliènes valant à. peu près i8 centimes de 
notre monnaie actuelle , dit M. Noël. C'est 
aussi le nom d'un poids dont on se sert en 
médecine. Mais , d'après des recherches plus 
exactes, on doit Févahier à qo centimes. 

Le mot drachme sigififie poignée; la dra- 
chme, selon Danet, =6 oboles. La drachme 
est un poids valant i^a siciliens, c'est à dire 
trois scrupules, scripida, scripla, scriptia. 
(Y. ces mots.) Au senitiment de plusieurs 
elle vaut dix sous de notre monnaie. 

Suivant les uns c'est la huitième partie de 
l'once, et suivant d'autres elle n'en est que la 
septième partie. 

On frappait à Athènes une pièce d'argent 
de ce poids qui valait la centième partie de 
la mine attique. La drachme répondait pres- 
que au denier romain et à quatre sesterces, 
smt qu'il s'agisse de poids ou de monnaie. 

La drachme attique est du poids d'un de- 
nier. (ScB.) Elle pèse six oboles. La drachme. 



pup 

dit Adam, équivaloit à un dénier; niais 
d'autres établirent sa valeur dans la propor- 
tion de 9 à 8. 

« Quibiis divitiatf)x>llicentur ab iis drachmas 
^i petunt. » I (CiCER.) 

<( Us demandent des drachmes à ceux mêmes 
à qui ils promettent des richesses.» 

tt Quant aux trois cent cinquante-trois dra- 
chmes, dont vous me parlez dans votre 
lettre, il n'est rien que dans cette espèce je 
puisse prêter à qui que ce soit. » (Ctc.) 

« Cicéron parle de la monnaie d'Asie , car 
s'il eût parlé de la monnaie romaine il se se- 
rait servi de mots latins. 

La sextule (sextula) est la sixième partie 
de la drachme; dudla en est le tiers; le si- 
dus, le quart. 

DUELLA, B,f. Troisième partie de l'once. 
La dueUa comprend deux sextules; c'est de là 
qu'elle a pris son nom. 
« Sextula cùm dupla est veteres dixére duel- 
lam. » (Fann.). 

D'autres la nomment duéUum^ suivant eux 
1 \ji duellum = i stmi-uncia, une demi- 
once. 

DUPONDIUS et DUPONDIUM, m. ou n, 
On dit aussi dipondius. Monnaie romaine 
valant deux as; car pondo désigne une livre 
On l'emploie aussi pour exprimer la mesure 
de deux pieds. 

I centum pondium = i oo lihra. 



E 



EPHAPH, mot hébreu. V. Gachal. 
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GERE^ mot hébreu signifiant une obote* 

' GOMON, mot Kébreu. V. Gracral. 

GBACHAL^ mot hébreu. Mom d'une an- 
cienne mesure juive .valant 7/80 de litre. 

GRADUS. Ce mot est synonyme de grès- 
sus. Chez les mathématiciens le mot qradus 
désigne les degrés des cercles de la sphère que 
les Grecs nomment fjioîpat. Y. Passus. 

GRAMMA^ «,/! Superficie ou surface ter- 
minée par des lignes que les Grecs nomment 
ypdfAjAa* Ce mot grec signifie lettre , ou un 
poids de deux oboles. Les Latins traduisent 
ce mot par icrupidum, scripulum, scriplum 
ou scriptlum. En effet, ce mot grec dérive de 
^à^w, scri&o, j'écris. 

u Semoboli duplnm est obolns quem pondère 
duplo 



Gramma vocant : scriptlum nostri dizére 
priores.» . (Fann.) 

L'once vaut deux fois quatre drachmes; les 
drachmes valent trois scrupules ; ainsi l'once 
vaut vingt-quatre drachmes , c'est à dire au* 
tant qu'il y a de lettres grecques. 

GRESSUS, V8f m. C'est une mesure de 
deux pieds. 

Le pas géométrique est ainsi noomié parce 
que les géomètres en font particulièrement 
usage. Ce pas est composé de cinq pieds, ou de 
deux gressus, c'est à dire du plus petit pas 
que l'on double. C'est ce pas qu'il faut en- 
tendis quand nous disons que chaque mille 
est composé, de mille pas. C'est.ainû que le 
comprennent les auteurs. 

(( Stodium centum viginti quinque nostros 
efficit passus, hoc est pedes sexcentos viginti 
quinque. (Plwe.) 

« Le stade comprend vingt-cinq de nos pas, 
c'«6t à dire, six cent vingt-cinq ^ûe^s* '> ' 



H 



HiEREDiDM , n , n. Bina pilera , deux Mr- 
pensj Romiâus avait, dit-on, accordé en par* 
tage à chaque Romain cette étendt^e de, ter- 
rain. Gomme efie échéait en partage à cha- 
que héritier, Aceres, on la nomma hœredium. 
st jugera =rAa;rediiMiij 100 hœrêdiaz=zz i 
ceaturia. 

Lé mot centuria relativement à l'agricul- 
ture exprime deux cents .arpens; .son nom 
Im vkit d'abord de centMWi jugera; et, quoi- 
que dans la suite on eût doublé les jugera , 
le mot centuria a cependant été conservé. 
Quand on partageait au peuple romain les 
terres prises aux ennemis, on donnait deux 



cents jugera pour cent hommes. Cepen- 
dant ce mode n'était pas adopté dans > tous 
les pays. La centuria a valu cinquante ou 
deux cent vingt, ou même quatre cents ju^ 
géra à des époques différentes. 

HECTOS. Lliectos = i/a modius. V. ce 
mot. Ainsi ^2 hcmiecti == i modius. 

HEMIHECTOS,vaut la moitié de l'hectos, 
comme son nom l'indique. 

HEMINA, My/" Feuillette I moitié d'un se- 
tier, ou de toute autre mesure de liquides; 
c'est aussi le nom d'un vase qui contient 
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eette mesure. Hémina dérive du mot ^pccni 
(dimidium), la moitié. Son synonyme est cotyla. 
Douze hémines composaient le congé. 

(( Heminae duodecim congium efficiebant. » 

Nous avons cité ce passage de Pline : 
c(€um acetabuli mensura dicitur, significat 

heminae quartam partem , id est drachmas 

quiodecim.» 

«Doua amplîssima imperatorum ac fortium 
âvium qoantàm quis uno die plurimum cir- 
cumaravisset. Item quarta pars fàuris, aut 
hemin», oonferente populo.» (Pluc.) 

uLe plus grand présent dont on récompen- 



JUQ 

sait un général d'armée, ou un vaillant ci- 
toyen, c'était de lui donner autant de terre 
qu'un homme en peut labourer en un jour, et 
Ton regardait comme une largesse considé- 
rable lorsqu'on recevait du peuple un quar- 
tal de blé , ou même seulement une hé- 

I henUna = 4 Acetahula, 

HIN. C'est le nom d'une ancienne mesure 
liquide juive. ^ 

I hin CSC 3 chômer. 

HOMER , ou homer ou corus , mot hé- 
breu , nom d'une ancienne mesure de liquides 



JtPŒRtJM , I , n. , arpent. Campus 
iik^fO'ifj mesure qui a deux cent quarante 
pieds de long, sur cent vingt de large. H se 
compose de dma actes (actus) caixés, ou 
d'un aae carré ^P^^^ en longueur. Le 
côté de l'acte carré est de cent vingt pieds. 

(PHITE.) 

On l'appcUe ainsi parce qu'il vaut deux 
actes carrés ajoutés ensemble. Quelques-uns 
prétendent qu'on a nommé cet espace {juqe- 
rum) de l'étendue que peut labourer en un 
jour une paire de bœu&, unum ju^um houm. 
C'est pour cette raison que plusieurs- veulent 
que l'on nomme cet espace jugum, etuonju- 
qerum* 

On trouve 4 l'sdjl^tif singulier ju^ere , et 
jni pluriei en «Lit à 1- ablatif |u^eri2>us. 

•à Ut muko innumerîun ji^re pascat ov^m^ a 

(TiB.) 

*c( Donare clientem jugeribus paucis.» 

(HOR.) 

<{ Gratifier un cûent de quelques aipens 
cde terre.» 

i( Circns maxhttus, à CiBBsare-dictatove ex- 
t9«rac«vs> leu^tttdSiie sta^ôram tritim, laiku- 



dîne uiiius^ sed cum xdificiis jugerùm qua- 
temum ad sedem j ccx miniiun , » etc. 

' (Plinp.) 

« 146 vaste colysée construit par Jules Ce* 
sar, dictateur, est long de tirpis stades sur un 
de large , ou plutôt sur quatre journaux de 
h^ge j sn y compi^enant k» corps de h^^ 
mens latéraux. » 

« Caius làcinius et h- Sextius promulga- 
vére leges.... unam de œre aUeno; alteram de 
modo agron:^n ne (](uis plus quingenta ju- 
gera agri possideret.» (Tite-Live.) 

« C. Licinius et L. Sextius publièrent des 
projets de loi... L'un sur les dettes; un se- 
c€fiA Umitùt k ciûq cents )f ponlve dfar- 
pfios tgae «hacun pourrait posséder.» 

Quin^effJLa juger/i 0grL L'aipent avait 
dew ceot qi«^n»ite pied? ^ long & MiH 
Ttiogt,^ lcirgei,(JVrf>M du tr^i^êtewr.) 

aSit unhèbns (SyateusMÛi Sosidi «^ We- 
rico) civitas data et quingena jugeva agn;» 

nTous deuxy SoMs etMaicas, Syracu- 
saiof , eurent |k droit de cité et chscia» daq 
cents aipeus de terre.» ■ 

L'axpent, suivant l'évaluation du 4<eniier 
•éditeur de la traduction de Nar^ (fai Bti- 
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UB 
lano 1 799) avait a4o pieds de long et lao de 
large,. 

Le jugerum (suivant Adam) contenait 
a8,8oo pieds carrés = a5 ares a8 mètres 
carrés. 

Les Romains divisaient leurs champs au- 



UB 95 

oohortant qu'i était possible en portions rac-, 
tangulaire3.de ^^o pieds de long sUr lao de 
large ou en jugera, dont la moitié était un 
actus. 

Cette mesure était la même chez les 
iui£i. 



K 



KÉRAMION. Le kéranûon^ ou métrètes , 
=: a amphores. ' 
Le kéramion, selon Paucton ,=^ 35 pintes 



françaises et les mesuses inférieures en pio» 
portion. 



LAPIS; iDis, m. Mille ; pierre milliaire. 

JjETEEH, ancienne mesure sèche juive. 

V. GrAchal. 

LIBELLA , s.,f. Libella valant un os ou 
la dixième partie d'un denarius, semheUa 
((luasi serai libeU(C) représente une demi-livre 
de cuivre, ou la vingtième pa\tie d'un denier, 
et teruncius la quarantième partie d'un de- 
nier. Mais Qcéron prend la liheUa pour la 
plus petite pièce d'argent, aussi bien que le 
teruncius. 

Quoi ({u'il en soit, il n'assigne pas dans 
uu passage contre Verres une valeur pré- 
cise : c'est comme lorsque nous employons le 
mot de sou ou de liard pour désigner une 
petite valeur. 

Voyez le pqssage cité de Pline : « Popu- 
lus romanus, etc., librales (undè etiam nunc 
libella dicitur et dupondius) appendebantur 
asses. » 

«Curius autem ipsesensit quàm tu velles se 
à me diligi; et eo sum admodùm delecta-tus, 
et me hercule est quam facile diligasaÛTO^06>v 
in homine urbanitas. Ejus testamentum de- 
porto Roman Qceronum signis obsignatum 



tisque pnetoriae fedt palàm te ex libella, me 
ex teruncib.» (Cic.) 

«De mon côté, j'ai fait connaître à Curius 
combien vous souhaitiez qu'il fôt de mes 
amis, et en effet je le goàte fort, et je lui 
trouve un enjouement naturel et un tour de 
plaisanterie fort agréable. Je vous porte son 
testament scellé du cachet de mon frère , ^e 
notre neveu, de mon 6ls et de tous ceux de 
ma suite. Il vous a Êiit en leur présence son 
héritier piincipal {ex libella) et mofpour le 
quart {ex teruncio) de son bien. » 

LIBRA , Bff. Douze onces. Dans son ori- 
gine l'as pesait une livre. Ainsi la livre équi- 
vaut à l'as. 

La livre romaine était un peu plus grande 
que la mine attique. La livre était aussi une 
espèce de mesure consistant en douze parties 
é^es , que l'on appelait onces par ahalogie. 
Les parties de la livre sont les mêmes que 
celles de l'os. 

La livre romaine n'était que de dix on- 
ces et demie, dit Poinsinet, traducteur de 
Pline. 

« Delphinos quinis miUibus sestertiùm in 
libras emptos C. Gracchus habuit. Ludas 
ver6 Crassus , oratory duos scyphos Mentons 
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artifidft manu cœlatos sestertiis 'c. Constat 
«amcLem sestertiùm vi millibus ia tingulas 
libraa visa «mpta habnisse. » (Pline.) 

(c C. Gracchus acheta deux dauphins à 
raison de quinze mille sesterces la livre. 
(5oo fr. monnaie de France, dit Poinsinet.) 
L. Crassus , roratcur, eut deux coupes ci- 
selées par Mentor du prix de cent mille ses- 
terces.» 

Selon Romé-de-Ii'Isle la livr^ romaine = 
1 a onces 4 gros f ancien poids de France. 



ME» 
UTRA. V. LiBBA. 

LIGULA , ML. Ce mot expiime la qua- 
trièn^e partie du cyathe^ ainsi 4 U^v^ ==: i 
cyaihus. 

Quelques-uns ont cm que ce mot avait le 
même sens que cochUare (cuiller.) Ces vers 
de Martial prouvent que ces deux mots ne 
sont pas synonymes : 

«Quid tihi cum phialà, ligulam cum mittere 
possis f 
Mittere cum possis vel cochleare mihi? » 
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MEDIMNUS, I, m., ou M£DIMNUM,i, n. 
Médimne. 

Le mtàinmuSf selon Paucton, =;= 3 i/a 
boisseaux français. 

Le medimmus, ou achana , était une me- 
sure de blé grecque. 

Cette mesure était principalement en usage 
chez les halâtans de TAttique. 

fx Uni versos firumento donavit, ita ut singulis 
sex modii tritici darentur^quimodus mensurae 
medimnus Athenis appellatur. » (Corn.-Nep. ) 

« 11 fit uti présent de blé à tous les citoyens, 
de manière qu'on en donna à chacun d'eux 
six boisseaux, mesure qu'on appelle médimne 
à Athènes.» 

« In jugero agri leontini medimnum £erè 
tritici seritur. » ( Ciceron.) 

« On sème à peu près un médimne dans un 
jugerum de champ léontin. » 

Le médimne est aussi une mesure de li- 
quides. L'urne est la moitié . de l'amphore , 
l'amphore est la moitié du médimne, et com- 
prend trois fob le boisseau. 

« Hujus (amphorae) dimidium fert uma, 
vX et ipsa medimni amphora, terque capit 
niodium. » (Fànk.) 

« Ad Tabas tertiis castris perventumj in 



finibus Pisidarum posita est urbs, in eâ parte 
qux vergit ad Pamphilium mare. Quinque et 
viginti talenta argenti et decem millia me- 
dimnum tritici imperata; ita in deditionem 
accepti ( incote). » (Tite-Live.) 

(C En trois jours de marche l'armée arrive 
à Tabès, ville située sur les frontières de Pam- 
philie. On commença par exiger des habitans 
vingt-cinq talens d'argent et dix miUe mé- 
dimnes de blé; ensuite ib furent reçus à com- 
position. » ^ 

Quvn^ue et viginti talenta argerUi, deux 
mille trois cent quarante-trois marcs six onces. » 

(Crevier.) 

a Decem millia medimnum triciti. On a dit 
que le médimne grec , medimnus ou medim- 
num , contenait six boisseaux. Sur cela , dix 
mille médimnes font soixante mille boisseaux 
romains, et quarante-«ix mille deux cents 
chez nous, où le boisseau est plus fort qu'il 
n'était à Rome. On peut encore évaluer dix 
mille médimnes à cinq mille setiers, même 
proportion gardée. ( Note de Guerw. ) 

I médimne = 6 }x>isseaux romains , = 
4 5/8 boisseaux français. 

L'évaluation de M. Goguette est moins 
forte. Selon cet auteur le médimne attique 
valait un pied neuf cent trente-quatre pouces 
cultes ou quatre boisseaux un litron et dc- 
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mi neuf pouces uii quart cubes, andenue me- 
sure de Paris. 

« Rex ad id quod sacrum Apollinis agrum 
f^ndi quondam pecuniâ redemerat eis, tum 
quoque, ne sine aliquâ munificentiâ praeter- 
iret civitatem sociam atque amicam, decem 
falenta argent! dono dédit et decem millia 
medimnùm frumenti. )> 

« Ce prince, qui avait racheté à grands frais 
pour eux un champ consacré à Apollon , ne 
voulut pas quitter une ville aUiée sans se si- 
gnaler par de nouvelles largesses, et lui fit 
présent de dix talens d'argent et de dix mille 
médimnes de blé. » 

Decem ttdenta argenti , dix mille ëcus , 
suivant l'évaluation de Guérin. 
I talent d'argent ==: i ooo écus. 
Decem milXia medimnùm frumenti , à peu 
près cinq mille de nos setiers suivant le 
même; car la mine tenait six boisseaux, et 
par conséquent deux mines font le setier, qui 
en contient douze. (Idem.) 

« La Sardaigne eut pour gouverneur M. Por- 
cins Gaton. Pendant qu'il commandait l'ar- 
mée, il ne prit jamais du public plus de trois 
médimnes de froment pour lui et pour toute 
sa maison, c'est à dire moins de treize de nos 
boisseaux de froment par mois, et un peu de 
moins de trois médimnes d'orge ou d'avoine par 
jour pour ses chevaux et bétes de voiture. » 
(RoLLiH, Histoire romaine.) 

« On donnait à la mesure contenant six 
boisseaux le nom de m^imnus ou medim- 
nùm, une mesure attique. » (Corn.-Nép>) 

MENSARIUS , I*, ni. Banquier. 

«'Quinque viris creatis^ quosmensaiios ab 
dispensatione pecuniaR appellârunt. » 

« On fit créer cinq magistrats banquiers, 
ainsi nommés par l'analogie de leurs opéra- 
tions avec celles de la banque.» 

On a{qpelait mentale comptoir desbanqui^s,- 
mais i)i y a cette différence entre mensarii et ar- 
^entarii : mènsarius a le soin des fondspublics , 
argentarius fait valoir des fonds particuliers ; 
aussi les premiers étaient nommés par le peu- 
ple; les derniers rentraient dans la classe or« 
dineire des négoeîans qui exercent leur trafic 
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en leur propre et privé nom. n ( Note dé 
Crévieb.) 

METRÈTES, nom d'une des anciennes me- 
sures liquides grecques. 

Le métrètes est le même que le kéramion. 
F. ce mot. 

. MILLIARIUM, II , n. Qui contient mille 
pas. 

Le miUiarium (milliaire) s= looo pas. 
Ce mot désigne en général une colonne ou 
une borne élevée sur les chemins, sur la- 
quelle était gravé le nombre des milles. 

(( Quod ad te scripseram posteà audivi 
à tertio miJUario tum eum 
Fi^ai TToXXà fféxm'» xipàso'G'iv , c; i^ipçi, 3^^- 
pnvavTa. 
(Cum fîireret multa comibus frustra in 
aerem proruisse.) w (Cicer.) 

« J'ai su, depuis que je vous ai écrit, qu'il 
n'était pas à trois milles lorsqu'il lui prit un 
de ses accès , et qu'il avait fort mal parlé de 
moi , ce qui ne peut faire tort qu'à lui. » 

«Apri milUarii, hoc est mille librarum 
pondère. » (SÉrràQ.) 

« MiUiarium annorum. » (S. Auc) 
On appelle aussi miUiarium l'espace même. 
<c Fossam inchoabat longitu^nis pes cen- 
tum sexaginta milliaria, n 

MINA, M,f Sorte de poids qui chez les 
Grecs pesait cent drachmes. 

C'est ce que les Romains appelaient li- 
hra ou pondo. (Noël.) 

« Nostrique minam dixisse priores. » 
La mine {mina) est une monnaie et un 
poids grecs. Elle contenait cent drachmes. 

La dracl^e rqxiod à 3 i/s SQUS (liyie 
tournois). 

« Drachma quselibet respon^et tribus assi- 
bus turonensibus cum semisse. » 

Ainsi une mine vaudra à jpea poès dix-s«pt 
livres dix sous ( monnaie de France). 

<( Uiidè mna una valebit Ubvafi g^llicœ mo- 
net» feiè xvu cum assibus ^ » 

« Pline et Cléopàtre disent que > ndm ?i|- 
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tique oompread douze onces et demie , cent ' 

dradimes. 

«Mna atûca habet uncias duodedm et se- 
mis , drachmas centum. » 

Mina^ Uhra^ livre ; nummui^ numme chez 
les Grecs. 

L'évaluation la plus simple de la monnaie 
des Grecs est ceUe-ci : 

L'obole était la sixième partie d'une dra- 
chme y et valait vingt deniers. 

Il y avait des demi-oboles, des oboles et 
demie, des trioboks ou quatroboles , qui 
étaient toutes des pièces de monnaie diffé- 
rentes. 

Le triobole valait une demi-drachme. 

La drachme valait dix sous de notre mon- 
naie. 

La mine valait cent drachmes, et par con- 
séquent cinquante livres. 

La statère d'or valait vingt drachmes, dix 
livres ; le talent attique soixante mines , et 
par conséquent mille écus. 

Il y avait encore à Athènes une monnaie 
particulière marquée d'un bœuf, que Thésée 
fit frapper le premier, et qui valait deux dra- 
chmes. 

' La mine attique contenait vingt-cinq sta- 
tères, ou, ce qui est la même chose, cent 
drachmes attiques. 

La mine attique que l'on appelle Tan- 
cienne valait soixante - quinze drachmes; 
l'autre , que l'on nomme la nouvelle , valait 
cent drachmes. 

Toutes les fois que les auteurs font men- 
tion de la mine il faut sous-entendre qu'ils 
parlent de la mine nouvelle, qui est plus forte 
d'un quart que l'ancienne , de même que le 
grand talent est plus fort d'un quart que le 
plus petit. 

'Mina nova habet epitrtti proportionem ad 
minorem seu veterem minam , qiiemadmo- 
dùm et talentum majus, ad talentum minus, 
id est quartâ parte mtqor est. 

Les gouverneurs romains se servaient de 
différens prétextes pour couvrir leurs exac- 
tions. La loi julienne ordonnait aux villes et 
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aux villages que tratrerseraient les gouirerf 
neurs de fournir à ces magistrats ainsi qu'à 
leur suite des fourrages et des bois à brûler. 
Les villes riches payaient de forte^ contribu- 
tions pour s'exem{^er de servir de quartier 
d'hiver à l'armée. Ainsi les habitans de Chy- 
pre payaient annuellement pour ce seul objet 
deux cents talents , = 1 3,ooo mines , = 
960,000 francs , monnaie de France. 

Le talent était une monnaie grecque ; ii 
équivalait à soixante mines ou six mille 
drachmes, qui faisaient paiement six mille 
deniers romains oii quatre mille trois cent 
cinquante livres tournois (ancienne mont- 
naie ). La valeur plus exacte du talent était 
quatre mille trois cent cinquante-neuf livres , 
ou quatre mille trois cent dnq francs. Ainsi 
deux cents talents ne répondent qu'à huit cent 
soixante-un mille francs. 

La mine est aussi une espèce de mesure 
qui sert/ à mesurer les champs \ on l'appelle 
modius et actus quadratus ; le côté du carré 
est de cent vingt pieds. 

MODIUM, Util, y plus souvent MÔDIUS, 
n, m. Boisseau. 

Mesure de secs et de liquides, contenant 
seize setiers ou la sixième partie du më- 
dimne attique , et le tiers de l'amphore ro- 
maine. Elle pèse seize livres. 

On emploie souvent le modius pour mesu- 
rer les fruits de la terre. 

« Legati syracusani in senatum introducti 
nundârunt victoriam auream pondo treœn- 
tûm viginti affere sese; advexisse etiam tre- 
centa milUa modiûm tritid, ducenta hordei, 
ne commeatus deessent. » (Tite-Live.) 

<( Les ambassadeurs syracusains introduits 
dans le sénat annoncèrent qu'ils ofi&aient une 
victoire d'or du poids de trois cent vingt li- 
vres ; ils avaient chargé en outre trois cent 
mille boisseaux de froment et deux cent mille 
boisseaux d'orge, afin que les armées romai- 
nes ne manquassent point de subsistances. » 

"M-odiûm triticù Le boisseau romain valait 
plus des trois quarts du nôtre. 

(( Ducenta miUia modiùm tritid Romam , 
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ducenta ad exercitum in MacedoDiam mUë- 
runt legati. » ( Tite-Live. ) 

« Les ambassadeurs envoyèrent à Rome 
deux cent miUe boisseaux de blé, autant à 
l'armée de Macédoine. » 

Ducenta miUia modiûm triciti , un peu 
plus de cent cinquante-quatre mille cent 
soixante-six boisseaux de Paris, ou douze 
mille huit cent quarante-sept setiers. 

Le boisseau valait chez les Romains plus 
des trois quarts du n^tre. 

c( E siligine lautissimus panis, Pistrinarum- 
qae opéra laudatissima ; pnecellit in Italià si 
campana Pins nataa misceatiu'. Rufior illa , at 
pisana candidior, pondetosiorque oretacea. 
Justum è grano campanœ quam vocant cas- 
tratam ë modio redire sextarios quatuor siU- 
ginis, -vel è gregali sine castratura sextarios 
quinque praetereà floris semodium , et ciba- 
rii quod secundarium vocant , sextarios qua- 
tuor, furfuris sextarios totidem; e Pisana au- 
tem siliginis sextarios quinque : caetera paria 
sunt. » 

« On fait de sili^o un pain excellent et parfai- 
tement bien pétri , et le chef-d'oeuvre de la bou- 
langerie; le meilleur se fait en Italie, pourvu 
qu'on y mêle du sUigo deCampanie avec celui 
de Pise.Le siligo (froment de la plus belle qua- 
lité] de Campanie est {dus roux,* celui de Pise 
{dus blanc. Tout silt^o qui vient d'une terre 
crétacée est plus {lesant. Celui de Campanie , 
quand il est bien net, rend ordinairement par 
boisseau quatre SMiers de fleur de fiarine; et 
quand il n'est {Mis bien net, il en rend cinq 
et un demi-boisseau de fieunne blanche ; de 
plus il rend quatre setiers de grosse farine à 
.faire le pain bis et quatre setiers de son. Le 
sîligo de Pise rend par boisseau cinq setiers 
de fleur de farine , et pour le reste il est 
comme celui de Campanie.» 

« Manius Marcius aedilis plebisprimum fru- 
mantum pqpulo in modios assibus donavit. » 

« Ludus Minucius Augurinusj quiSp. Me- 
Kum coarguerat, Êirris pretium in trinis nun- 
dinis ad assem redegit. » ( Pline. ) 

uManius Marcius, étant édile, fut le premier 
qui donna le blé au peuple romain à raison 
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d'un M le boisseau. L. Minucius Augurinus , 
qui avait découvert les mauvais desseins de 
Spi. Méiius, fournit du froment en trois mar- 
chés divers à un as le boisseau. » 

L'as ou l'ancien sous romain, suivant 
Desplaces, revient environ à dix deniers , 
monnaie de France. 

Le boisseau romain était à peu près égal 
au boisseau français. Celui de Paris doit avoir, 
suivant l'ordonnance de 1666 , huit pouces 
deux lignes sur dix pouces de large ou de dia- 
mètre, d'un fut à l'autre. 

Le modîus ou boisseau romain , mesure 
de secs, contenait la troisième partie d'une 
amphore. L'amphore contenait quatre-vingts 
livres pesant d'eau; par conséquent le bois-' 
seau en contenait vingt-six livres et demie et 
un sixième pesant. 

MONETA, M , / vô/xifffia, pecunia sig- 
nata forma publicà. 

Numus, Nummus, à Junone Moneta. 

Pièce de métal marquée au coin et aux 
armes de l'^état. Chex les Romains ce coin 
public dont la marque était empreinte était 
im{iosé par les triumvirs ou les magistrats 
qu'on appelait monètaUs. 

Numa flttafller grossièrement des morceaux 
de cuivre d'une livre de douze onces sans 
aucune marque. On les nommait comme nous 
l'avons dit, à cause de leur forme brute , œs 
rudiff et c'était ce qui tenait lieu de mon- 
naie. 

Servius Tullius changea cette forme gros- 
sière , et fit fabriquer des pièces roAdes du 
même poids avec l'empreinte de la figure d'un 
bœuf. 

On les nommait as libralis {>arce qu'elles 
pesaient une livre. 

L'an HfiS on commença à Êibriquer des 
monnaies d'argent auxquelles on imposa un 
nom par rap{>ort aux e^>èces de cuivre, et 
vers l'an 547 ^^ ^^ ^^ ^'**^* D***bord on n'em- 
ploya que l'or et l'argent purs et sans mé- 
lange; mais vers le déclin de la république 00 
commença à mêler du cuivre, et à altérer les 
monnaies. Les premières pièces qu'on fabri- 
qua furent des deniers d'argent, et leur em- 
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pMÎote était assez communcinent uae tête de 
femme coiffée d'im casque, rejUDésentant la 
ville de Rome , ou une Victoire menant jin 
char attelé de deux ou. de quatre chevaux de 
front, ce qui faisait, comme nous l'avons dit, 
appeler ces pièces higati ou quadri^ati; et sur 
le revers était gravée la figure de Castor et 
de Pollux. . 

César fut le premier qui fit mettre sa tête 
pour empreinte sur les monnaies. Plusieurs 
de ses successeurs firent fabriquer des espèces 
d'or et d'argent qui portèrent leurs noms , 
comme des* Philippes j des Antonins ,^ et 
autres. 

Il y avait dans Rome quatre endroits où 
l'on battait monnaie, dont chacun avait 9a 
marque particulière pour les distinguer. Ceux 
qui en avaient la direction s'appelaient mo- 
netales ; les ouvriers qui travaillaient à faire 
la monnaie s'appelaient monetarti, 

Phidon, roi d'Argos, contemporain de Ly- 
curgue , introduisit le premier la monnaie en 
Grèce. 

La forme de» {nremières monnaies était 
assez semblable à de petites broches de fer ou 
d'airain , et de là elles furent nommées obo- 
les , mot qui en grec signifie broche. 

Moneta dérive du surnom de Junon {Mo- 
neta ) , dans le temple de laquelle on battait 
monnaie. 

« JEra dabant olim; melius nunc omen in auro 
est: 
Victaque concedit prisca moneta novae. » 

(Oviu.) 
«Autrefois on donnait du cuivre; mainte^ 
nant l'or est d'un meilleur présage : la mon- 
naie ancienne avoue sa défaite, et le cède à la 
nouvelle. » 

Junon , dit M. Noël, fut nommée Moneta 
pour avoir averti lei Romains d'un tremble- 
«sent de terre. 

D'autres disent que dans la guerre contre 
Pyrrhus et les Tarentins les Romains adres- 
sèrent des prières à Junon. Elle leur répondit 
que l'argent ne leur manquerait pas s'ils agis- 
saient avec justice dans ces guerres. Les Rou- 
mains vainqueurs rendirent leurs hommages 
à Junon Moneta , Monitrix, de moneo , c'est 
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à dire eonsultnx* Us décrétèrent qu'on bat- 
trait monnaie dans son temple. 

Moneta est aussi le surnom de Mnémosyne, 
mère des muses. 

V Les Romains, sous le règne de Romulo^ 
ne firent, seloq Festus, fraj^r aucune sorte 
de monnaie. Us en avaient cependant d'or et 
d'argent; mais elles leur venaient d'Iilyrie, et 
passaient pour marchandises. Le roi Servius 
Tullius fut le premier qui fit frapper une mon- 
naie de cuivi'e, sur laquelle il mit un bœuf 
ou une brebis , d'où est venu le mot pecunia, 
cas sortes d'animaux étant du nombre de ceux 
qu'on appelait pecus. Dans la suite on y iin* 
prima une tête de Janus , ou une femme ar- 
mée , avec l'inscription Roma. )> (Pline , U 
scxntjC. 3.) 

Sôus les rois et dans les premiers siècles 
de la république le cuivre était presque la • 
seule monnaie qui servit aux besoins ordinai- 
res de la société. Depuis ce temps, le mot œs 
a signifié toute sorte de monnaie , et œrarium 
le trésor public. L'arçent était rare et d'un 
prix exti'émement supérieur à celui du cuivre. 
La monnaie de cuivre con^staient en diffé- 
rentes pièces appelées as , semis ou semissis ^ 
triens , (juadrans, sextans. 

L'as romain était une grosse pièce de cui- 
vre qui dans le commencement pesait une 
livre , et la livre contenait douze onces; mais 
il ne resta pas long-temps dans cet état, car 
dés la première guerre punique on fixa le 
poids de l'as à deux onces. Peu après les 
Romains pressés par Annibal le réduisirent 
au poids d'une once ; et enfin par la lai Pa- 
piria il fiit fixé à une demi-once , où il resta 
jusqu'à la fin de la république. 

Le semis ou semissis était d'abord une 
pièce de six onces marquée de la lettre S, qui 
signifiait semis. 

Le triens j ou pièce de quatre onces, était 
marqué de quatre gros points en relief; ceUe 
espèce de monnaie s'appelait à cause de cda 
œs signatwn. 

Le quadrans, ou quatrième partie de l'as, 
pesait deux onces , et portai pour marque 
trois gros points. 

Le sextans , ou sixième partie de l'aji , 
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pesait deux onces, el portait pour marque 
clenx points. 

Ces différentes monnaies de cuivre éprou- 
^v^èrent les mêmes changemens et les mêmes 
diminutions que l'as, chacune à proportion de 
sa valeur. 

Si l'on en croit Pline , l'argent ne com- 
mença à être monnayé que Tci de Rome 4^^? 
cinq ans avant la première guerre punique. 
Jusque là le cuivre avait été pour ainsi dire 
la seule monnaie des Romains; mais en peu 
cle temps l'argent étant devenu général; il avi- 
lit le cuivre, qui avait suffi à la noble médio- 
crité des anciens citoyens. 

On ne parla plus que d'argent : il servit pres- 
que seul à désigner les grandes comme les petites 
sommes. On fut dès lors obligé, pour la faci- 
lité du commerce , de fabriquer des pièces 
d'argent qui différaient en poids et en valeur, 
teUes que le denier, le quinaire et le ses- 
terce. 

Dans le commencement on ne tailla que 
quinze deniers d'une livre de métal pesant 
douze onces j mais les changemens rapides 
qu'éprouva la monnaie romaine ne permettent 
pas de croire que cet usage subsista long- 
temps. En effet, à en juger par les deniers 
appelés consulaires , les plus forts de tous , 
CD voit qu'ils étaient de quatre-vingt-quatre 
à la livre, ce qui faisait sept à Tonce, et le 
denier pesait soixante-quinze grains. 

Lorsque le denier d'argeut fut frappé on 
lui donna la valeur de dix livres de cuivre ; 
le quinaire, qui était la moitié du denier^ en 
valait cinq, et le sesterce , qui était la moitié 
du quinaire, en valait deux et demie. Les de- 
niers portaient deux marques : d'un c6té on 
y imprimait des higes et des ijuadri^es, ce 
qui leur 4onna le nom de hi^ati et de quadri- 
gati. Ceux sur lesquels on imprimait une Vic- 
toire s'appelaient victoriati ; de l'autre côté était 
une tète de Janus, ou une femme armée, avec 
l'inscription Roma , ou autre chose semblable. 
Le denier, malgré sa variation, conserva aussi 
la lettre X, marque de sa valeur primitive, 
laquelle, sur quelques médailles, est coupée 
au milieu par une barre transversale. 

Le sesterce , qui valait la moitié du qui- 
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naire et le quart dn denier, portait^ pour mar- 
que ces lettres H S , ou US, qui signifient 
duo et semis , deux as et demi. 

Pline nous apprend encore que l'or ne fat 
mis en monnaie à Rome que soixante-deux 
ans après qu'on eut commencé à y frapper 
l'argent. Dans le commencement l'or moins 
connu était aussi moins employé. Une seule 
pièce suffisait au& besoins de la vie civile ; 
c'était pelle qu'on appelait atireus; mais après 
que l'abondance de la matière en eut accrér 
dite l'usage, on fabriquait des espèces qui 
ne faisaient que la moitié et le tiers de l'au- 
rcus ; on les appelle semissis et tremissis ; et 
pour distinguer ïaureus des autres pièces 
qui en faisaient partie , on lui 4onna le nom 
à'eniier ou de solidus , d'où est venue l'pri- 
gine de notre mot sou. 

Sur ces monnaies étaient imprimées, com- 
me sur toutes les autres , certaines marques 
particulières ; on y voyait une tête de la 
déesse Roma, un Janus, un Mars, Castor et 
Pollux , ou d'autres semblables , avec des let- 
tres qui exprimaient le nombre des deniers 
d'argent qu'elles valaient. On voit encore des 
aureus dont tes uns pèsent à peu près autant ^ 
que nos louis ) et d'autres tm peu moins. ; - 

C'est à cause de ces différentes marques ou 
figures imprimées sur les pièces de cuivre , 
d'argent ou d'or, que les Latins ajppelaient ces 
monnaies œs signatum, argentum signatum, 
et aurum si^natum. 

Le semissis, ou moitié de l* aureus , était 
marqué des lettres XY pour signifier qu'il 
valaient quinze deniers d'argent. 

Le tremissis j ou sixième partie de ïaureus, 
pesait un scrupule, qui est la treizième partie 
d'une drachme , avec ces deux lettres XX , 
qui signifient qu'il valait vingt sesterces , 
ou vingt deniers d'argent. Cest Pline qui 
nous apprend que le scrupule d'or valait vingt 
sesterces. 

Au reste, comme les monnaies des anciens ^ 
ont été réduites en plusieurs circonstances, et 
que d'ailleurs il est entré plus ou moins d'al- 
liage dans celles d'or et d'argent ^ il est Re- 
venu presque impossible d'en tirer la valeur 
relativement à celle de notre monnaie. 
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Le prëds précédent pr5\ient de ce pat- 
sage de Tite-Live. 

a Intereà in urbe signandi argenti pri- 
nnm initiom fuit , anctis jam mccesau renim 
opibosy cùm ad eam diem aes tantummodô 
Romas in promiscuo pecuniae usu ^isset ; 
811111 antem denarii qiiinamçue ex argento 
cnsi, qui pio libris totidem œris essent; alii- 
que minores, qui dupondio et semisse cum 
SBStimarentur, ex eo sunt sestertii appellati. 
Moneta dicta , quia aede Junonis capitolinà 
cuderetur.» 

« Jusqu'à ce temps (an de Rome 4^3) on 
n'avait point encore vu à Rome d'argent mon- 
nayé ni marqué au coin de la république ; 
on n'avait employé que des pièces de cuivre 
dans le commerce. Mais les richesses s'étant 



NUM 
accrues avec l'empire, on commença à &liri- 
quer des pièces d'argent de dix et de cinq as , 
qui répondaient à autant de livres de cuivre, 
et d'autres encore plus petites qui, équiva- 
lant à deux livres et demie de cuivi», furent 
appelées sesterces. Toutes ces pièces étaient 
désignées par le nom général de monnaie , 
parce qu'elles étaient fraf^es dans le tem- 
ple de Junon Moneta, ainsi nommée elle- 
même. » 

Si^nandi, etc. Toutes les pièces d'or et 
d'argent qu'on avait eues jusque là à Rome y 
étaient venues des pays étrangers , ou avaient 
été prises sur les ennemis, mais n'avaient 
|)oint été mises dans le commerce, et n'y 
étaient que sur le pied de marchandises. 
(Note de Guérin,) 



N 



NUMISMA, pièce de monnaie, médaille. 

u Tractahile jussit 
Prinâpis in vultus nunc moUius ire metallum.» 

(Saut.) 

« il ordonna que le métal devint fléxihle, 
s'amollît et reçût l'effigie du prince. » 

Numisma exprime tout argent marqué ? 
pecunia siqnata, nummus, 

ce Chaerilus incultis qui versihus et malè natis 
Rettulit acceptos régale numisma philippos. » 

(HOR.) 

c( Ghérilus, tout mal habile qu'il était, ne 
laissa pas de plaire à Alexandre, et d'en tirer une 
grosse somme d'argent pour des vers où l'art 
et le génie manquaient absolument. » 
u Cum data sint equiti bis quina numisma ta, 
quare 
Bis decies solus, Sextiliane, bibis? » 
(Mart.) 

« On ne donne à chaque chevalier que dix 
sesterces; et vous seul, Sextilianus, pourquoi 
en buvez-vous la valeur de vin^t ? » 



Les Romains avaient réglé la dépense des 
festins par des lois somptuaires. Une de ces 
lois arrêtait à dix nunmies la consommation 
en vin que pouvait faire un chevalier : le mot 
numismata ne signifie point ici médaille, selon 
son acception commune. Numisma se disait 
quelquefois pour nummus sestertiuSj sesterce 
valant à peu près un sou de notre monnaie. 
Les empereurs faisaient distribuer au peuple 
dans les théâtres quelques pièces de ce genre^ 
destinées aux rafraichissemens des spectateurs. 
Les chevaliers en ce cas recevaient pour 
leur part dix sesterces. 

NUMMULARU, vel pecuniœ spectatoreSj 
les essayeurs des monnaies (ad <juos nummi 
prohandi causa deferébantur , an prohi es- 
sent y cujusauri, ansubœrati, an œquipon- 
deris, an honœ /iisionis.) 

THumviri monetales qui devaient surveiller 
les mcmnaies {qui auro^ arqento, œri, flando, 
feriundo prœerant ), expression latine qu'on 
indiquait souvent par les lettres initiales, A. 
A. A. F. F., suivant le conseil de Mécène à 
Auguste. Ija circulation des seules monnaies 
romaines était permise dans les provinces. 
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UraUMUS} I, m. MIMCS; i^ m. Hnmme 
^eoÂer joa, toufe monnaie finàffëe (p«cuma 
miyntiUi) ; oMxmaie, niinusma. 

Ce mot nummus pamit éive aiciiien. «c lo 
aigentos , mquitTairo, numnû : id ^ SicoUs...» 

D'apiés des pasiagei de Yairon on peut 
condttrfrqfue uummus se dit particulièrement de 
la monnaie d,'aïgant et gënâ»lement d'une 
monnaie ^el£on<{ae. 

«Nummus primo et pxoprië dicitur ex Yar- 
rone de pecunia argenteapassim tamen de ^â- 
cumque. » 

U se dit ipécialement d'un urgent (pecunia) 
très usité chez les Romains , «pd, sous un 
autre nom, est appelé sest^tius^ on dit num- 
mut sntertius ou simplement sesteiiium. Il 
en est même du denier chez les Grecs. 

inNwnmo etnmnmis sesteriU) Teadere, œsti'- 
mare, etc., ladnè est nuUo aut vilissimo 
pretio. » 

« In genitivoplundi si cum sesUrtium ^un- 
gitur, mummum dicimus, ita usu postulante. 
Si cum adjectivis numeralihus, nummûm sae- 
piusquàm nummorum; quadringentena miUia 
nummorum. His nummus sesterdns intelligi- 
tur, ut supià dictum est. a (Puff£.) 

On lit dans un autre passage de Pline que 
nous avons cité : n Aureus nummus post an- 
nuîn Lsn percussus est quàm argenteus. » 

« Sc^&agiis omnium tr^um damnatus 
(li. Postumius), eique lis ducentis miUihus 
nwmmAm aestimata est » (TiTE-Iayx,) 

« H (Postnnûes) fut condamné par les snf- 
Iragçs de toutes les tribus à imo amende de 
Yingt-KÔnq mille livres, n 

Ouérin, qui traduit une amende de vingt- 
cinq mille Uvres, ajoute ces observations : 
aoo^ooo sesterces font à peu près cette 
somme de notre monnaie : il £Eiut se souvenir 
que c'est ainsi que j'en fais ordinairement l'é- 
valuation, sans m'astreindre à un calcul ri- 
goureux, exprimant plus souvent nos espèces, 
qui sont connues du lecteur, que celles des 
Romains, qui ne le sont pas de tout le monde. 

Cette seule note de Guérin, qui est citée 
par M. Dureau de La Malle, prouve la néces- 
sité de cet ouvrage. 

Nous avons remarqué que le même tra- 
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docteur fixait l'as des Romaini à peu près à 
un sou français; le sesterce peut être réduit à 
deux sous et demi, leis déniera dix sous, etc. 
(c Mille tiH nummos hestcmâ nocte roganti 

In sex aut septem , CeciUane , dies, 
Non habeo, dixi : sed tu, caussatus amiqji 

Àdv^tum, lancem, paucaque vasa rogas. 
Stultus es ? an stultum me credis , amice? negavi 

Mille tibi nummos : milUa quinque dabo?»» 

(MiJLT.) 

«La nuit dernière, j'ai refusé de te prêter 
mille sesterces pour six ou sept jours; mais^ 
sous le prétexte de l'arrivée d'un ami tu 
viens m'emprunter un bassin et quelques us- 
tensiles de ménage. • Es-tu fou? ou crois-tu 
que je le sois moi-même, mon ami? Je n'ai pas 
voulu te donner mille sesterces , et tu crois 
que je vais t'en confier cinq mille? » . 
«Qu6d te çuinè domi toto non vidimus anno, 

Vis dicam quantum, Posthumé, perdiderim? 
Trecenqs , puto , bis ; vicenbs ter , puto , 
nummos: 

Jgnoscesj togulam^ Posthume;^ pluris .emo. » 
(Maet.) 

(Opour n'avmr pat été te saluer chaque ma- 
tin pendant le cours, de l'année , veux-tu que 
je te dise. Posthumus, combien j'ai perdu? 
deux fois trente et trois fois vingt sesterces, i 
ce que je pense. Tu me pardonneras, Posthu- 
mus ; une toge me coûte davantage. » 

«Nec noster quidemGratidianus officioboni 
viri fîmctus est tum cùm prsBtor esset, colle- 
giumque prastonim tribuni plebis adhibuis- 
sent ut res nummaria de communi sententiA 
oonstitueietur : jactabatur enim temporibus 
ilËs nummus sic ut nemo posset sdre quid 
haberet^» (Gicea.) 

« Gtatidiànus, notre parent, éunt préteur, 
fit aussi une action qui n'était pas d'un hon- 
nête homme : les préteurs et les tribuns s'é- 
taient assemblés pour &ire un règlement tou- 
diant les monnaies, dont le prix changeait è 
toute heure en ce tenqps-làj en sorte, que 
personne ne pouvait dire quel bien il avait. » 

« £s modicus voti, pressa* lare, dnkis amids? 
Jam nunc astringas, jam nunc gtanaria lakes; 
Inque luto fixum po«b transcendere num- 

■ > (PlBS.) 
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mMtm^yaaMmÊoàété éao» vtt m 

|MW t)M MBtfl? OttTfftÉ-'roai, 

Yii graniers à pcopos ? PMsariea-'Vcmf «inf 

vous haicMr sur «» éou •ttftché à leiM. » 

Vummus ou mtmuSj pièce de monnaie 
d'or, d'argent, dit M. Noël. 

«Gretcit amor ntmaà qtiaatàMi ipaa pêc«nia 
«leidt. )> (Ovide.) 

(t L'amour de l'or croit autant cpie l^ar^mt 
même. » 

Nunuttorum ^uniere saccpSf répandre 
des sacs d'argeok 

htê s^tionymesde nummas «ont numUiHa, 
fttt^td, pécunia; ^argent, ar^entwn, et for, 

M Gotumofù ub accnsafonlnMi ents rei ous^ 
c6iillraTit nDc jtMnciilinf nentio nccta non est. 
Qtufrres e& est? Bona patiis hujusee Sex. 
Aoscii, (joflB funt sexagies : qox de tiro for- 
fissimo et daxiasimo L. 9j^, <}Uém boooris 
caitté noBiîno, duobus miUibus nummùm se 
diek fiiite adâksoent, vel potentîssimiit hoc 
tempère nostr» ehrifatis, L. CoiJodiiis Ghr]^ 
sogoiQB. » (dcou) 

u Les accnsatairs ont eu grand soin de ne 
rien dire de f ob^et qui a donné Heu à toute 
cette procédure. Quel est donc cet objet? Ce 
imit les %i«BS de Sex« Romîiis, pèM de oelui 
que je défandt^ «tinM* six miittoni de tesMP* 
«es, et qus Lucius CottiéliaB CkryMgoiH», 
jemifl koànw le phu puiiBaiit <{tt'il y ' «k 
«afôodlnii dans Rome, dk avoir adicfeés éê 
l'ilhistfe et «uignfi<pie Sylla (q«e j* bAxmbm 
ici avec toute la considération (foi lui etft tkie ) 
moyenaantlasomme de dmpL aiUe iesterotsa» 

Ije sesterce {seHeHiu^ étàîE le quart du 
dèâiér romain; il y avait httit deniers dans 
l'once ; fonce Valait ût francs «inquétnte-àept 
-Centimes ab fidtte montEaie oiitndle , ce qtii 
donne pûnt le detuet qtiatr6-vingt-<niq cen- 
times, dent le quart est ii pén près vingt 
centines ou quatre sens. C'est sur o« pi«d 
que mm évaluessas U4 maagmm tommmn 
les écrivains qu» }li0qii'ici a'mit coniplé 
le Si»tav9 que deux sous, 2 i/a sous> sont 



fÊÊitàB d'an c^kxûMfdêtoê ua tmtpê'oU le 
■une dfarg«t n'était «miité «fut pour "w^ùf^ 
six ou vingt-sept U«Kt lemiMitè Ce ifoi ne 
vÉDMMiivpas pfai* bttaft qwki fMaM«x«yctème 
deLÉw. 

Le sesteree étant dane'à peu pré» la ein- 
qtnème partie d'tnt Àbiic, M ne s'agira tpte de 
mvisfcr K Dûlnlffe des sesferoes pap Tifiq^poiit 
avoir la somme en franco. Ainsi 6,000,000 
dé sesterceè feront i,aoo,ooo flnncs, valeur 
vééÊe des biens de Roscios. Chrysogonnft 
achète ces mêmes biens aooo sesterces, c'est 
à dîne 4<'o feuics; c'ett bien peu, eocore 
poul>4tre œ les payait-on pas : on en himii 
sMBtioQ poor la fem« , diea emtféL 

Le traducteur dit que le quart de 85 c. 
est à peu près ao c. ou 4 sous. le quart de 85c. 
eflt !ii c X 1/4. Cette dittienM est trop 
ooDadocablB peur être négii^Be quand dlc 
est répétée tant de Ibis. 

et BbtcedoDœtts trecent mmmi nt capdis ta— 
ttitttm eit pMtium. o> (Tnfe-Lcfc)^ 

«On exigea des Macédoniens trois cents 
deniers par tête. » 

Treceni mtmmL Ifte-Liire né ^pédfie pas 
ui nature de cette monnaie, si aie était 
grecque on romaine. Crévier conjecture qne 
c'étaiem des dradmies, fondé stn- la rançon à 
bqosUe h tmfmV tex» les Romains par tête 
ap«is la bataille daC^uiai* Tite-Live y pade 
de quadri^^ nmtmU, Or cet ijumàti^mi 
élaiem c^ dspioft rpmaias oorreqp<pda||s«ux 
dfafhtnpa gwcqiys. 

NUMMDS PHILIPPUS. 

Tiilit (L. Sdpio) in triumpho signa milita^ 
ria ducenta tri^ta quatuor, eburneos dentés 
miÛe ducentos viginti , aureascoronas ducentas 
viginti quatuor, argenti pondo centenatriginta 
septjem millia et ccccxx, tetradracbmùm du- 
centa viginti quatuor millia , cyslopborùm 
trecenta triginta unum millia lxxj nummos 
aureos pbilippeos gxl millia; vasorum argen- 
teorum (omnia cxlata erant) miUe pondo et 
ccccxxiv; anreorum mille pondo xxiv. flÇiliti- 
bus quini viceni denarii dati. » fTiTE-LivE.A 

uLe triwqphatéur (L. Sdpion) fit porter 
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devant lui deux cenit traite-quatve drapeaux, 
les représentations de cent trente- quatre 
-villes, douze cents dents d'iroire, deux cent 
-vingt- quatre miUe- tétradrachmes attiques, 
trois cent trente-un mille soixante-dix cysto- 
phores, cept quarante millepliilippes d'or, des 
vases d'argent tout ciselés dont le poids total 
était de quatorze cent vingt-quatre livres, des 
vases d^«r du poids de mMê vui^t-quatre. 
Chaque foUot eut um giatifiostioii ^ 'niÊfSl^ 
eioq deniers. » 

Kummos avreos fhilipfeos cxl miUiih lies 
philippes Yalaient, suivant la pluf commune 
c^inion, envixon vingt-cinq sous. (GuérxM') 

Grévier «value cette demsèce «omrne à 
quatre mille trois cent soixante-quinse depos 
marcs d'or. 



Vasorum argenteorum poMib; deux «tUe 
4euK cent wg^-ciiiq marcs d'aiigeot. 

jfureorufit , seize cents marcs d or> 

QiMm vioem dengarU, trois onces douze 
crains d'argent. {Note de Créviar, ) 

« Hune si perconteris avi cur atque parenôs 
^^taedaram ingrata stringatmalusingluvie rem^ 
Omnia conductis coemens obsonia nummis, 
Sordidus atque animi quôdparvî nolit haberi 
Respondet. » ( iSca. ) 

«Si vous demandez à celui-là pourquoi il 
dépense les biens immenses que son père et 
que son grandr-père lui ont laissés, et pour- 
quoi même il emprunte de l'argent pour 
voir sa table couverte des mets les plus ex- 
quis? Moi, vous dira-t-il, je ne Veux point 
passer pour avare ni pour avoir l'àme basse.» 

« Fufidius vappaB femam timet acnebulonb , 
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Dives agris, dives positb in fœnore nummis, 
. Quinas hic capiti mercedes exsecat. » (Ho&.) 

« Fufidius, si riche en fonds de terre, et 
qui fait si bien valoir son argent, craint de 
passer pour un fripop et un débauché; de 
centécus qu'il prête, À en prend cinq^iAté- 
rét par mois et même davantage. » 

Nummos alienos pascetj il emprqnfo)9i k- 

« liiaculii nU»^ coUacu viaiioa aukis 
ikrmm% httmàxm Dpctu stsrtk, ad simhl 
P«erdideR«t : |»Qst bsc v^momos lupus et aibi* 

ethom 
Iratus parités, jejuois d«ntibuf aeer. 
Praesidium regale loco dejerit, ut aiunti 
Summè munitp, et multarum divite rerum> 
Clarus ob id factum^ donis oneratur bonestis : 
Accipit et bis dena super sestertia nummùio. » 

<t{]n «QUUtderwméa.de l4iGMlfai»A*M4é 
une nuit qu'il dormaix profondément; on kai- 
enlewi le peud'-argent qu'il avait amassé «vec 
des peines inconcevables; il ne lui restait |}as. 
un sou : le voilà comme un loup affeuné; il 
entre en (ureur contre lui-même et contre 
l'ennemi ; enfin- il vient à bout de diasser la 
garnison de la citadelle^ bien fortifiée, à ce 
qu'on mt,'et où il y avait des.ridiesses im-- 
menses. Après s'être signalé par une si belle 
action, on lui fait d'honorables présens, on 
lui donne de plus pour récompense deux 
cents pistoles. » 

(Tajiterow.) 
« Paulatim mercaris agrum , fortassè freoentis 
Autetiam supra nummorum ipillibus emptum. 

u Vous achetez peu à {leu une terre quia 
coûté dix mille écus, et peut-être davantage.» 
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PAL 



FAS 







OBOLÙS, ^, m,, èMiOÇ. L'obole était la 
sixième partie d'une drachme^ et -valait vingt 
deniers. 

L'obole était une petite pièce de cuivre, 
une petite monnaie en usage chez les Grecs , 
comme le quadrant ou le tevundus chez les 
Romains. L'obole est le |4iis petit des poi^s, 
comme le talent en est le plus gmnd. 
(( Num nihil bis, obolvire minus, majusve 
talentum..» (Fark.) 

Gelsus dît qae son poids était la sîidème 
partie du poids d'un denier. On divise To* 
bole en deîni-Kibole (sanohulus) et en dix 
autres petites pièces nommées chàlci (chal- 
qnes.) 

Le poids de la drachme attique égale sîk 
oboles. ' 

L'obole vaut dix chàlci. 

Du temps de Pdybe, la paie des fimtas^ 
sins était de dçux oboles, un peu pLus de 
trpis sous (suivant l'estimation de Rollin), et 
celles des cavaliers était de sir oboles. 



L'obole était U sixième partie d'un denier 
ou d'une drachme. 

Quelques auteurs modernes deDoent des an- 
ciens poids grecs d'autres évaluations qoie celle» 
que i^ous avons citées. Suivant eux , 6 chàlci 
= I obolus; 6 oboli = i drachme; a 
drachmes := i didrachme; ao drachm«s =^ 
I sutera d'or ou aureus, i oo drachmes =: x 
mine attique , 6o mmes attiques = i talent 
attique ou cubique; lo talens attiques =: i 
talent d'or. 

n y avait aussi une mine plus petite con- 
tenant 7$ drachmes. 

Nous venons au mot talent que le talent 
attique est bien différent dataient eubolqae, 
car l'un vaut un tiers (dus que Vautre. Nous* 
avons fidt voit que les écnVaîhs modernes 
ne s'accordaient pas entre eux sur les pûids^ 
grecs. 

OXIBÂTOU, mot grec qui déiive de o^ 
et ^advc, nom d'une ancienne mesure de 
liquides grecque valant t i/a cyathe. 



PALESTE. Nom d'une ancienne mesure 
de longueur grecque : i paleste = 4 dacty- 
les : 4 pelestes = i ped, 

PALMA, «,/ V. Paimus. 

PALMUS, I, m. Paume, mesure. On dis- 
tingue deux sortes de paume (jpabnus) la 
petite et la grande. La petite (nUnor) est de 
quatre doigu serrés; elle est la quatrième 
partie du pied, le pied étant de seize doigts. 
La grande (major) est de douze doigts, c'est 
à dire qu'tUe ^ale l'espace qui existe entre 
le pouce et le petit doigt étendur. 



On l'appelle aussi dodrans, parce qu'il 
manque un quart pour compléter le pied, 
(^tte mesure dérive de ptâma (paume de la 
main ). 

On emploie jxdmus pour palma, 
a Amomumfrutex myrtuosus,paImi altitu- 
dine. » (Pun.) 

PARASANG. Nom d'une ancienne mesure 
itinéraire juive : le parasang == 3 milles 
orientaux. 

PASSUS,. es, m. Pas. L'auteur du voyage 
du jeune Anacharsis dit que le pas romain 
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PAS 
composé de 5 pieds peut dtre dd 4 de nos 
pi«d« 6 pouces 5 lignes. 

Ce mot poifiiâ dérive de peiibuê pa$ti$, 
pieds étendus. Il y a deux sortes de pas, Tun 
sîmi^e et petit, qui est aussi appelé gressus^ 
c'est une mesure de deux pieds et demi. 

«Tantùm enim ferè in progrediendo spatii 
est inter digitos prions pedis et calcaneum 
poeterioiis. » 

lie second qui est plus grand est appelé 
géométrique. V. Grkssus. 

«Ad fossas duHias quinque ab tirbe milUa 
passùm castrisposSdS; populatur (Coriolanus) 
indè agrum romanimi. » (T.-Liv.) 

u Après avoir étaUi son camp aux fosses 
duiliennes, à cinq mille pas de la ville , Co- 
Ttolan en dévasta tout le territoire. » 

((inchoabat (Nero) fossam ab Avemo Os- 
tiam usque loùgitudinis pcr centum . sexa- 
gvnta millia, latitudinis quÂ contraii» quin- 
queremes commearent. » (S0ét.) 

«Depuis le lac Aveme jusqu'à Ostice, Néron 
voulait creuser un canal de cent-soixante 
milles de long, et assez large pour que deux 
galères à cinq rangs de rames pussent s'y 
rencontrer. » - 

Fassus, un pas = 5 pieds comprenant la 
distance entre le point où le pied se lève 
<St celui où il se pose , c'est à' dire la 
double distance qui se trouve entre le pied 
en avant et le pied en arrière quand on 
mardie, et qu'on appeHe aussi pas, ^adus 
vel pressas, 

<( Degressus Apennino rétro ad Placentiam 
castra moyit (Annibal), et ad decem milUa 
piogressus consedit.» (T.-L.) 

uAnnibal, renonçant à passer l'Apenninj^re- 
vint sur ses pas du côté de Plaisance, et alla 
camper à dix milles environ de cette ville. » 

Decem miUia, Rollin évalue ces dix milles 
k trois lieues. 

« Ipse ( Marcellus ) bibemacula quinque 
passùm Hexapylo (Leonta vocant locum) corn- 
muniit sdificayitqne. » (T.^L.) 

«Pour lui (Marcellus) il étabKtses quartiers 
d'hiver à cinq milles de l'Hexapylc^ dans un 
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endroit. nommé Léonte, où il- eut soin de se 
retnndier. 

Quinque mUlia passmim, Thucydide place 
ce petit bou]^ à six ou sapt stades d'Epipole. 

ttCetemm sita Carthago sic est : sinus est 
maris medià ferè Hi^niae orA, maxime 
Africo vento opposicus et quingentos passu» 
introrsus retractus, paululo pLus passuum in 
latitudinem patens. n (T.-L.) 

. «Au reste telle est la situation de Carthage; 
vers le milieu de la c6te d'E^tagne est un 
golfe opposé surtout au vent d'Afrique; ce 
golfe s'avance dans les terres, sur une lon- 
gueur de plus de deux mille cinq cents pas 
et sur une largeur de plus de douze cents. 

Quingentos passus. Il fiiut lire d'après Po- 
lybe : ad bis n^e et quingentos passus; ainsi 
qu'à la ligne d'après : paululo plus mille et 
diucentorum passuum. (Note de Cretier.)* 

(cQuatuorhincrapimurviginti etmilliarhedis.» 

(HoR.) 

«Nous prîmes ensuite une voiturequinoua 
conduisit fort vite à douze lieues de là. » 
(Tarteroh.) 

«Yeramtamen, quid si, inquit, babes ejus 
modi causam, ut hoc tibi planum sit focien- 
dum ncminem esse qui posât Hduo aut 
summum tiiduo septingenta millia passuum 
ambularej) (CicÉR.) 

«Cependant il insistait toujours; mais, me 
dit-il^ s'il est vrai que toute la cause que 
vous aurez à défendre consiste à prouver 
qu'il n'y a pas d'homme au monde qui puisse 
Êdre en deux ou trms jpuis au plus sept cent 
mille pas, craindrez-vous de pouvoir soutenir 
cela devant Hoitensius 7» 

Septingenta millia passuum , trois cent 
cinquante lieues, i lieue = deux mille pas. 

« Tum iMam incredibilem celeritatem, seu 
potiùs audadam protuli : confirmari necesse 
esse biduo ncc millia passuum esse decnrsa.» 

(CiCÉR.) 

« J'ai mis- devant les yeux cette célérité ou 
plutùt cette audace inoroyable , et j'ai prouvé 
qu'il a fiUlu foire une route de sept cents 
milles en deux jours. » 

DCC m^ia passuum, environ deux cent 
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posant que le mille dltalie soit le tii 
éo iwa liinet imii—iM 

On dit passûm pour passuum. 



mBàgjkm chaiitiontiin gmdina cKpvct dià 
wiiwmi cbManm obdiiait in toio «tbe/ 
pn^cvr €[aini veliqua pats M esopotaatéflft Âê- 
syriscpe Babylooia «ppalktti Ht', «cnagiM 
millia psamfeuB, aMpteiA juatk dMcgaospe- 
dof «Itift, q[aiiiqtui^cnos Ms» in siogiriot 
pçdetteittb digifis nwiitagà uafikn qsàm 
noftrày intoiflu» Eufkntêf mmkHi cpttra 
VLtaofgae^ » ( ^'. ) 

«Babylone, o^fntaèe dssia ChalAéa, a été 
iaof^-xemfê x^gardée cûmme la piss célébra 
ville du monde ; elle donnait autoitt d'elle le 
nom de Babylonie à la Mésopotamie«t à TAi- 
syrie. Elle avait un circuit de soii^ante et dix 
mille pas; des muts hauts de deux cents 
jiieds et larges de dncpiante , encore sont-ce 
des pieés bebylomens, diMun pHn gr^nd de 
trois pevces <pie le ttèCre;)^ 

WBdJÂBÉtJS , i, m, f*ef fflîer des pAturages 
publics. 

?EGtlNIA,s,/!Nous avons dit cpiedans le 
temps que Ton ne Êusait que des éclianges 
ht pkM fpandes licliesseécoBBisCMent en bes- 
tiaux; on fit imlffimer leur figure ou celle de 
leur tête s«r les premières monnaies qui furent 
fiMqnée» , et Gaanodoieremarque que les La- 
tins ajipelèrent peetmta la -monnaie dn mot 
d» pems^quisignifie toute sortede bétail; c'é- 
tait un nom qu'ils avaient «mprunté des Gau- 
lois. 

PecmmM (ftcuê, parce que Fempreinte de 
la prenûèEe monnaie était un Wiaial, dit 
BL JNoël} «igant monnayé* 

« Et genus et formam regina pecunia donat. » 

« Faoailiae iJi y t cnm aMpaUbo» peeen^ 
busqué suis (ea pecunia JMis «st) persecviti 
suul regfsm (Masinissam) » ( T.-L. ) 



avec leun cabanes poitctî^es «t Aews «ro«i* 
paaiiKf qui iwk tMit* la richaaiedu fftyr. » 

Ea jHK^tmia Mh tSl, Pecunià vient de pe- 
ems, soit parce qM c'était en troupeaux qud 
consisttdt la ridiesSe des premiers temps, soi^ 
parce que les premièffls monaaits avéieiitpour 
empgyintus des taies da.bestiaiijc 

'(Note àe CréuîérO 

« Annibal postquàm ,vecii§ali|i ^j^anta |er- 
restria maritimaque.jWseBtet ixK qiiasnscra^ay 
rentur animadyertit,, et ^p^d .eonipi opdi- 
narii re^ublicae usus consnmecent^ quantum 
peculatus avert^et^ omnibus Tesiduisipecunu^ 
exactis, tributo privatis remisso^ satis locu- 
pletem rempnblicam fore ad vectigal praestan^ 
dam Romanis pronttntiavit in condone, et 
praestitit promissum. » (T.-L.) 

c( Anmbal, après avoir pristme exacte cbn- 
natsaance du montant des revenus publies^ 
tant .maritinies que terrestres, de leur desti- 
nation, des charges ordinaires de l'état et deé 
sonraaff s que le péculat détonicnait^ pcnBiit en 
pleine assemblée qu'en faisant rentrer dante 
les caÎHes les £>nds dont les particnlièiy 
étaient restés détenteurs Ja république 'tarait 
désormais assez riche ^ur acquitter le Iri- 
but dû aux Romains sans grever les citoyens 
àé taxes nouvelles, et tint «a parole. » 



Residuis pecuniis. On appelait aÎMsi las 
deniers qui, affectés à quelque dépense pu- 
blique, n'avaient point rempli leur destination^ 
et restaient dans les mains des «oipptables 
avec dessein de se les approprier; 4e là Tao 
cusation tle residuis dans les jurisconsultes. 
(Yariorum.) 

PENSIO , oms , /. Paiement. 

Les Romains faisaient ordinairement leurs 
paiemens par Tentremise d'un banquier (men- 
sarius). 

Les livres du débiteur et du créancier (ia- 
hulœ n}el codices accepti et expensi ; mensœ 
rittianes) étaient tends avec grand soin; de là 
ooceptom rç^èrre,(Gicéron ; et parles écrivains 
du dernier temps, accéptum fine) marquer 
Mçti «du 'cMé ^ débiteur. Le mot iiccepiilatio 
destine l'c^Téttenkent du diâbitcnr sans payer; 
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epcpensum ferre ,. marquer du côté dn cféan- 
cier payé ou dofmé. Expensi latio , teuue des 
livres de comptes. Ratio accepti atque ex- 
penfli niter mot eoimenk , nos comptes sont 
d*accov4. RatioTum mtbtçerê , f el in tahuU» 
wmtionem êùriberey ëtdblir un «MOpie^ I^'nsage 
A'édnû là somme soir le Uvre' du bmqmet 
«t de la sonaoûre de soft nom fil lu^tre les 
. «iE|irasiioiièJcrièere nmnmos tdicm, idetlêe 
fier âcripimm^ <Mi Mro^rmphum obU^trt vt 
9éln»ft, promettre de payer. Rmtianem aooepti 
scrihere, e iupium s i '. R^^cr^ere, payer ou 
rendre les sommes reçues. Ainsi, -pnescribere, 
paoÈ ordonner de payer ; d'où prœscriptio , 
taa. mandat ou un ordre sur un banquier , et 
de A le mot nomen est pris pour une dette , 
pour la cause d'une dette ^ ou pour un article 
d'un cogoapte. Nominafacerê , contracter des 
dettes , donner une garantie du paiement en 
souscrivant la somme sur les livres du ban- 
cpiicv, ou aeoeplev oeitt garamie. Exi^ere , 
povrvédamar le paiament. Ainsi, npptilarè 
iU mmàmê , ^iifgoUeré, pour aeqakter, pdy erç 
de même solverey expun^ere, expUcare, txpe^ 
dire, transcrihere nomina in alios, prêter de 
Fargent au nom des autres. Pecunia ei est in 
nomi^iifus ,û a. emprunté de fargent. 

In codicis extremd cerâ nomen infnmm in 
flagitiosd liturâ , le dernier article de la page 
eM coctvefft d'un brouiflbn mis avec une cou- 
pable inCentiim, 

Rationum nfimina^ articles de comptes. 
In tabulas Jiomen rtferre , enregistrer une 
somme reçue. 

MttZçisT'^errî nominîhus acceptum rejerre , 
inscrire du côté du débiteur plusieurs articles 
de sommes reçues par Verres. Hinc ratio cum 
Curtiis , multis nominïbus, (luorum in tabu^ 
Us iste habet nuUum, id est Curtiis nihU ex<- 
pènsum tuUt Verres. 

Aussi Gicénm plaidant contre Verres dit 
souvent : uRecitanomina^iàeit res^pertonas, 
causas, in quas tille , aut tjuïbus expensum 
ImUt , les oonptet ou lei dt9«8 arti«leB d'un 
eompfii* Ctrtiê nominAm feamiam êebttê y 
davDÎr d'aisés itr&joompta caitdaii. .2<loit r^^ 
pttrra ap —'wa ûi eoUces, de petites sommes. 
Mtdtii nwninihus versuram ab aLu^uofaetrè , 
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ttàkpvum fk v ÊiÊ Km miamm pduv acquittar 
«M dette. PenmiUa nomina , phisSeurs arti- 
cles. Egfilement pour un bon dehitsm , Mp 
honum nomen existimor , je passe pour un 
homme de bonne fbi , pour un bon débiteur. 
Optima nomina non appe^ndo punt màla ; 
hono nomina eentesimis contentus erat, non 
hono ^quatemas centesimas sperahat , douze 
pour cent par an pouf . un bo|i débitair ^ et 
cpiarante-huit pour cent pour un mauvais. 

Jfomina sectatur tironum ^ id est ut de- 
hîtoresficiat venatur , chercher à prêter aux 
mineurs, ce qui est défendu^ les lois. 

Cautoi nominibu^^ certis expenderenum- 
mos, id est sub ehiro^rapho bonis nominibus, 
vel debiloribus dore , prêter avec garantie à 
de bons débiteurs. 

Locare nomen sponsu improbo , se rendre 
caution avec intention de tromper. 

Comme les calendes étaient ordinairement 
Tépoque des paiemens pour les intéiifts d'ar- 
gent, ion les appelait cdereSy tristes, 

c( Panlùm deliquit amicns; 
Quod nisi concédas , habeare insuavis, acèrbus; 
Odisti et fugis, ut Drusonem debitdr «ris; 
Qui , nisi cum tristes misero venêre calendœ, 
Heroe^sm airt »iHia»of «ndè «nd^ «tiicat 



PorrectO)ugulohistorias captivus. «et audit* )> 

(HOR.) 

« Votr^ami ay^pt manqué dans uœ sipa» 
tUe chose, il n'y a^'un fantasque qui puisse 
y trouver à redire. Vous lui en faite» ime «^ 
Élire 'y vous lui dites des duretés , et vous ne 
voulez non plus le voir qu'un débiteur veut 
voir Druson. Ce Druson est un terrible 
homme : si vous ne lui payez fîntérét {mer- 
ces) de fon aigent i l'échéance^ ou si vous ne 
lui rendez le capita) , il vqiu fatigue dn récit 
des histaires qi^'il a çoaxpime^y ^% vous for«« , 
le poignard sur la gorge, à. les ent^^ » 

« Grata ea patribus admonitio iiiit , jussis- 
que refeire consulibus, decrevarunt ut tvibus 
pofisîonihusea pecnma.soWecsl^« » 

(TiTErLiVE.) 

« Ces représentations furent bien reçues dtt 
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lénat; sur U jpipoâtîon des oonsulf , il iiit 
anéié qne cette dette ferait acquittée en trou 
paiemcn». » 

c<PriTatifi:e({ueates (pùbusex pecuniA quam 
M. Yalerio M. Glodio consulihuf mutuam 
dtfderant tertia pensio debeb&tur eo auno. » 

(TUE-LIVE.) 

<( Une troupe de citoyens se présenta aux 
portes du sénat : c'étaient ceux qui/ sous k 
consulat de Yalérius et de Qodius, avaient 
prêté de Tardent k la république , et le troi- 
sième paiement de leur créance était écliiu cette 
année, n 

« Tertia pensio* Le second paiement n'avait 
pas encore été acquitté; le dernier ne le fut 
que Tan de Rome 556. » (Note de Crevier.) 



PES; PEDis, m. Mesiure qui, ajoutée cinq 
fbis^ forme le pas (passas). 

Cette mesure se compose de quatre pau-^ 
mes {palmus) , dont chacune est de la lon- 
gueur de quatre doigts pris en travers {trans- 
ver si)»' Le pied est de seize doigts. 

Le pied se divise en douze parties ou on- 
ces , comme Tof. 

Nous avons va que sdon Pline le pied ba- 
bylonien était plus long de trois doigts que le 
pied romain. 

On emploie généralement ce mot pour dé- 
signer une mesure, la quantité entière d'une 
chose, quelconque , universa cujuspiam rei 
ijuantitas. 

u Exiguae ssepè areae in muUus usus descri- 
bentis arte patuére^ et quamvis angufitum pe- 
dem dispositio fedt habitabilem. » (Séseq.) 

<c Souvent de petits emplaoemens ont reçu 
de Textenflion , et ont servi à différens usages 
par Tart de celui qui en traçait le plan. Un 
plan bien conçu rend habitable un espace 
très étroit. )> 

Péf , \m pied , r= i6 doigts ou 3 pou- 
ces. Le pied romain =: lo pouces, lo li- 
gnes 3/5 du pied français (ancienne me- 
sure). 



PON 

POSjUESj icis , m. Pouce , douzième par- 
tie du pied. - 

- PONDO. Les Komains ezprunaient qiid[-> 
qoefois les sommes par poids (Ubroe pcndo), 
id est pondéré k TabUatii Ces mots sont soiv- 
vent joints ensemble ', c'est k dire poids d» la 
livre ; et quand pondo est pris pour un nouK 
indéclinable, «t qu'il se. trouve seul , il^signi- , 
fie poids; mais les meilleurs critiques le re- 
gardent toujours comme un abhlatif avec le 
mot Ubra ou Ubrœ aons-entendu. 

On le joint aussi aux jnots qui désignent 
difierèns .poids des choses , comme uncia , 
semis , quadrans , etc. On met ces noms au 
cas exigé par le verbe ou par la construction. 

« Caiu»princep6 in Circo pegma dnxit , in 
quo fîiére axgenti pondo cxxtv. » (Plihc.) 

u Vempexeur Calig^lla fit paraître <lans le 
Cirque un pegma ( un édia&ud automate ) 
qui était chargé de cent vingt-quatre mille 
pesant. » 

« Auri nummos captos esse ter mille septin- 
gcntos, argenteonmi supra centum nûllia, asris 
gravis vicies septies centena\ miUia pondo 
satis agnosdtur. » 

<(0n reconnaît assez clairement qu'on leur 
(Carthaginois) prit trois mille sept cents écus 
d'or, plus de cent mille pièces d'argent et 
deux millions soixante-dix mille as. » (f ite- 

LlVE.) 

« ^uri nummos, hes pièces d'or faisaient 
environ cinq cent vingt mille livres de notre 
monnaie; les pièces d'argent, si c'étaient des 
deniers , autoiu: de cinquante mille livres, 
et les as à peu près cent cinq mille cinq cent 
cinquante livres. » (Note de Guérin,) 

K Argenti pondo Inna. » (Tite-Liye.) 

V. Environ cinquante écus. » 

a Equidem miror popnlmn romannm victis 
gentibus in tributo semper argentom imperi- 
tasse j non aumm, sicuti Carthagini cnm.An- 
nibale victo xn pondo annua in qninqnaginta 
annos. » .- (Puhe.)'.' 
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« Ulk jde mes étûtinemens c'est que le peu- 
ple tomain ait totijoun imposé aux nationi 
vmtieneê des tributs em argent «t jamais en 
m, témoia te ûàJxLt impose ^nix Garthagiriois 
^parès là defiûte cTAimâ»!, qui consistait ed 
MB ÎÉipàt aimuetfoar un ckoû-siède , mais 
en. «^lÀt ,■ et nen en or. » 

c( Est distincbo similaginis : piima xvu 
(kondo panis xeddere visa, secuuda xym, 
tertia xix cum triante; et secundarii panis 
quinias seliî>Tas , totidem cibarii; et.furfurum 
sextarios sex. » 

«Voici comment on distinguait les degrés de 
' bonté dans la fleur de Êtrine de froment : il y 
en avait une sorte qui rendait dix-sept livres* 
de pain par boisseau , une autre qui en ren- 
dait dix-buit , et une troisième qui rendait 
dixTaeuf.liiries et qtptre onces , sans cpmpter 
deux livres et demie de pain bis blanc. , au- 
tant de pain bis noir; et six setiers de son. » 

« Privatns udbem ingredietis ( L. Mantins 
dLôdiiMis) raille ducenu panda aigenti , tri- 
giota pondofÎKtiiè aiiii in tomium todit» 

(TlTE-LlVE.) 

« Aâdinus entra dans la ville en simple par- 
ticulier; il déposa dans le trésor public douze 
cents livres pesant d'argent, et environ trente 
livies pesai^ d'or*.» 

MiUe ducenta pondo ar^enti , dix-buit 
cenu marcs. (GuÉaur.) ' 

Tri^£nta jHmdo fermé auri , quarante- 
dnq marcs. ( GuÉRUf . ) 

uPbilippi regislegati insenatum inttoducti 
gratulantes de victoriâ; iis petentibus ut sibi 
«acnficare in Gapitolio dontunque ex auro 
liceret ponere in asde Jovis optimi maximi , 
permissum ab senatu; centum pondo coronam 
auream posuemnt. » (Tite-Liye.) 

« Les ambassadeurs du roi Philippe eurent 
leur audience: ils félicitèrent le sénat du suc- 
cès des armes romaines; demandèrent et ob- 
tinrent la permission d'ofi&ir un sacrifice dans 
le Capitole , et de placer dans le temple de 
Jupiter une couronne d'or du poids de cent 
livres.» 

Centum pondo , cent cinquante-six marcs 
deiK onces. . 
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<c jM^a triginta servilium c^>îtum dicun- 
tur -capti; argenti vis ingens facti signatique ; 
auri octdginta septem millia pondo. » 

(TiTE-LiVE.) 

« Onporteàtpentemillelenomiired'esclaves 
qui furent pris ; on y trouva quantité d'ar- 
gent, tant en monnaie qu'en orfèvrerie; qua- 
tre-vingt-sept mille livres d'or. » 

Auri octo^nta septefn miUia pondo, cent 
trente-sept marcs quatre onces , (tu quarante- 
trois miHions cinq cebt mille livres^ sommé 
qui parait exorbitante. 

Plutarque ne parle que de trou mille ta- 
lens , qui font neuf mHlions , en supposant 
que ce sont des talens d'argent. » 

(Note de RoUin) 

c( Legati ab rage Attalo coronam attteam 
ccxLYi pondo in Gapitolio posuerunt. » 

« Les ambassadeurs du roi Attale vinrent à 
Rome placer dans le Gapîtdte une couronne 
d'or du poids de deux cent quarante*six 
livrei,» . 

Auream ccxlvi pondo , environ trois cent 
quatre-vic%t-quatre marcs et trcis onces. 
(^oUde.Crèpver*) 

«EtEumeni absenti et pracseuti Attalo gra- 
tis actœ ; et aedes liberae , locus , lautia dé- 
créta, et munera data, equi duo, bina eques- 
tria arma , et vasa argentea centum pondo , 
et aurea viginti pondo. » (Titef-Live.) 

a On vota des remerdemens à Attale et à 
J^uraéne :, \^ premier fut logé et défrayé aux 
dépeqs de l'état, et eut en présent deux che- 
vaux , deux armiures de cavalier, une v^^isselle 
d'or et d'argent , l'une du poids de cent li- 
vres, et l'autre de vingt. » 

Centuni pondo, cent cinquante six marcs 
deux onces. ( Note de Crévier. ) 

Viginti pondo , trente'-un marcs et deips 
onces. 

« Protinùs et alios Africae regulos jussi (le- 
gati)adire: iis quoque qux darentur portata , 
togflBpiqptextai, et temùm pondo pateiœ aureaeo> 

(TlTK-LlVE.) 

« I>s instructions des ambassadeurs portaient 
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de {ilus de se rendre ensuite ^ la cour des 
autres petits rois d'Afrique , et de leur pré- 
senter au nom du sénat des robes prétextes 
et des coupes d'or du poids de ttcis livres. » 

Temûm yondo , quatre marcs et cinq on- 
ces et demie. (NoU de RoUin.) 

aPaterÊuniliascum filium haeredem (aceret, 
testamentovasa argentea uxori legavit. TuUius 
hasres meus^ Terenti» uxori me» xxx pon- 
do vasorum arg,enteorum dato quss voiet; 
pott mortem ejus vasa {Hretîosa et caolata mag- 



QCA 
nificè petit muUer. TuUins se qtias ipie TeKt 
in xxx pondo ei debere dicit. » (ClCÉ&oïc .) 

u Un père de famiUe , en constituant son 
fils pour héritier^ lègue sa vaisselle d'argent à 
son épouse «n disant : TuUius, mon liéritier, 
donnera à ma femme Téimtia trente livres 
de vaisselle d'argent à son choix. Aptes la 
mort du testateur Térentia demande la vais- 
selle la plus précieuse et les objets les mieux 
travaillés. Tullius prétend qu'il doit lui don- 
ner ce qu'il voudra pourvu qu'il en donne un 
poids de trente livres pesant. » 



QUADRANT AL, alis, n. Carré. 

Cest 'aussi une mesure qui vaut quarante- 
kuit setien. 

« P. lidnius Crassus et L. Julius Gassar 
censorea edixerunt ne quis vinum gnecum 
ammineumque octcmis «ris singula quadran- 
talia venderet. » (Plihe.) 

« P. liônius Crassus et L. Julius César, étant 
censeurs, publièrent im édit par lequel il 
était défendu de /vendre au prix de buit as 
une amphore de vin grec et de vin ammi- 
néen. » 

«Pib.SititfaaBc anus.- — Pa, QuantiUùmsitit?)) 
-— Ph. Modica est; capit quadrantal. — 

Pa, Poli ut tu praedicas, 
Vindemia hase huic anui non satis est soli. » 
(PlAute.) 

vPh. Cette vieillefemme à soif. — Pa. Quelle 
est sa soif?-:— Ph, Légère; elle boit un tiua- 
drantaL • — Pa. Pollux! que dites-vous ! la ven- 
dange de cette année ne suffirait pas à cette 
vieilb femme!» 

Lies écrivains romains aj^Uent l'amphore 
quadrantal ou cadus» 

QUANDBANSj AKTis, m. Un quart de 
fonce , trois as ( un quadrant ). 

Quatrième , partie d'un tout. Le quadrant 
est donc la quatrième partie de Tas , c'est à 
dire qu'il égale trois onces. Comme autrefois 



les as pesaient une livre , le quadrans ( qua- 
drant ) était aussi une monnaie de cuivre. Le 
(juadrans étant égal ^ trois onces est aussi 
appelé tenjmciu$àe très unciœ. 

«Ratitum quadrantem dictum putant, qu6d 
in eo et triente ratis fuerit effigies , ut . nayis 
in asse. » 

t( Et quadrans mihi nuUus est in arca. » 

(Maet.) 

« Je n'ai pas même un quadrant .dans mon 
coffire. » 

« Quadrantem nemo jam tibi credet» 

(Mart.) 

c( Personne ne te confiera pas même la va- 
leur de trois onces. » 

«Quadrantem Crispus tabnlis, Faustine, su- 
premis 

Non dédit uxori : cui dédit ergo? SiH.» 

(MArt.) 

<c Faustinus, lorsque Crispus a fait son tes- 
tament, il n'a pas laissé im «quadrant à sa 
femme. Qui donc a-t-il fait son légataire? 
Lui-même. » ' 

(( Paratus quadrantem de stercore mordicus 
tollere. » 

(Pétr.) 

«Il est prêt à faire les plus grands efforts du 
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monde pour retirer un quadrant d'un tas de 
fîmiier. » (Proverbe au sujet d'un avare.) 

lie quadrans était le prix ordinaire du 

« DoB tu qpadrante lavatum 
Rex ibis.» 

(HOR.) 

« Tandis que toi qui fais le roi tu iras te 
baigner pour un quadrant.» 

a In œnsulisdomum plèbes quadrantes, ut 
funere an^ore efferretnr, ^actasse fertur. » 

(TiTE-LiVE.) 

c( Les moindres citoyens, jaloux de Contri- 
buer à la magnificence des obsèques de leur 
consul y donnèrent , dit-on, chacun la valeur 
d'une once de cuivre.» (Traduction de M. Bu- 
reau de La MaUe.) 

Cent <iuadrantes , c'est à dire vingt-^iinq 
as, étaient la sportule des pauvres c|iens. On 
nomma sportule une lïétribution en argent ou 
en comestibles quç les grands et les patri- 
ciens faisaient distribuer à leurs diens, à ceux 
qui grossissaient leur cortège ^ lorsqu'ils se 
montraient en public. 

Sportida, petit panier, petite corbeille d'o- 
sier au sens propre. 

Quadrans exprime auasi la quatrième par" 
tio d*un arpent. (Coltjm.) 

« Sportula nos j'uifxit quadrantibus avida 
centum.» (Mart.) 

(( Une sportule de cent quadrans me fut 
adjugée. » 

Dans les usures quadrans indique quatre 
pour cent.. 

On prend quelquefois ce mot adjective- 



Quadrans diei signifie six beures. En effet, 
ijuadrans est le quart d'un tout, db ^4 P^' 
exemple^ où 24 exprime le nombre des beu- 
res d'un jour. Quadrans est la quatrième par- 
tie de la Uvre. 

ccMittebas libram :quadrantem, Garrice, mittis. 
Saltem semissem , Garrice , solve mibi. » 

(MàKT.) 

« Garricus, tu m'envoyois le poids d'une li- 
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vre d'argent; aujourd'hui je n'en reçois qu'un 
quart : tu devrais au moins, Garricus, m'en- 
voyer ta demir-lîvre. » 

Dans les mesures de secs et de liquides, le 
quadrant est la quatrième partie du setier, 
c'est à dire qu'il vaut trois Cyatbes. Le setier 
valant douze cyatbes, le quadrant vaudra le 
quart de douze cyatbes, c'est h, dite trois 
cyatbes. 

(c Addere quid cessas, puer, immortal,e falepr 
num? 
Quadrantem duplica de seniore cado. 
Nunc mibi die quis erit cui te, Calocisse, 
deQrum 
Sors, jubeo cyatbos fîindere? Cxsar erit. » 
(Mart.) 

«Jeune esdave, pourquoi cesses-tu déver- 
ser ce falerpe immortel? Redouble cette qua- 
druple mesure du plus vieux tonneau. Mais 
dis-moi, Calocissus, pour qui, pour quel dieu 
je tr presse de verser six cyatbes? Cest pour 
César.» 

Le quadrant est aussi égal à quatre doigts 
de la mesure qui s'appelle -pied' car le pied 
vaut seize doigts. Gette mesure se dit aussi pe- 
tite paume; pahnus minor. 

QUINARIDS, n, m. Quinaire. 

Nous avons parlé plusieurs fois du qufr 
naire. 

« Plaçait denarium pro decem libris œris , 
quinarium pro quinque, sestertium pro du- 
pondio ac semisse.» (Pl.) 

«Le denier d'argent passa pour représenta 
dix livres de cuivre, le quinaire d'argent pour, 
cinq livres de cuivre , et le sesterce d'argent 
pour deux livres et demie de cuivre. ». 

Nous avons cité aussi un passage de Yolu- 
cius Mœcianus, qui écrivait sous M^-Au- 
rèle : « Denarius primé asses decem valebat , 
undè et nomen traxit : quinarius dimidium 
ejus, id est qiiinque asses, undè et ipse vo- 
catur. » 

Le même auteur dit: « Yictoriatus nunc tan^ 
tumdem valet quantum quinarius olim. » 
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lie "dctoriat ne vaut plus atijourdlraî <{ae 
ce que valait autrefois le quinaire. 

Vupondius, mot à motj^ dit un traducteur 
moderne de Cicéron, deux as, a^ux sous de 
notre monnaie. 

QUINCUNX, uifcis, m. Gnq onces. 

Ce mot dérive de quinque et de uncia. 

Le quincunx^sdonc 5/ 12 as. 
tt Romani pueri longis rationiBus assem 
Discùnt in partes centum diducere; dicat 
Filius Albini si de quincunce remota est 
tJncia quid supcret?Poterat dixisse : Triens.Eu! 
Rem poteris servare tuam; redit uncia : quid fit ? 
Semis. (Hor.) 

« Les jeunes Romains apprennent, par de 
longs raisonnemens , à partager un as en cent 
{Moties. Que le fils d'Alfainus me réponde. Si 
da cinq onces vous en dtez une, que reste- 
t-il? Quatre (trieus, le tiers de douze). Vous 
saurez conserver votre bien. Si aux cinq onces 
{^fuincunx) on en ajoute une, qu'arriTe-t-il ? 
U y a la moitié d'un as {semi-^ six onces.» 

Dans Martial le quincunx est une mesure 
qui contient cinq cyathes, c'est à dir« la i^ioi^ 
tié d'un setier moins un cyathe. £0 effet le 
setier contient douze cyathes; sa moitié. Thé- 
mine , ( hemina) est donc six cyathes. Si Ton 
en 6te un , il en restera cinq ( quincunx). 

Cette mesure de liquide contenait donc cinq 
cyathes , et le ey&the était la douzième partie 
du «setier. U- était représenté par un petit go- 
belet avec lequel on puisait dans le crater, 
vase d'une grande dimension, où l'on. servait 
le vin destiné aux convives , afin d'en remplir 
la coupe ou la tasse dans laquelle on buvait, 

« Hestemâ nocte tibi dixeramus, 
Quincunces, puto, post decem péractos^ 
Gœnares hodiè, Procille, mecum. » 

(MJUlT.) 
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« La nuit dernière, après a v<»r vidé<inqnaatt 
rasades, je t'avais invité, Prodllus, à êonper 
aujourd'hui avec moi. » 

Quincunees post degem peractos veulent 
dire après avoir bu cinquante cyathes, puis- 
que chaque quincunx vaut dnq cyathes. 

((Quincunces et sei^çyathosbessemquebibamua 
Caitis. ut fiât Julius et Proculus. » . r 

(Maux.) 

((Vidons tourà tour àmty sixat Ipwi oompe* 
en l'honneur de Caîus, de Julius et de Pro- 
culus. » 

Quincunces signifie cinq cyathes; 5 cp- 
thés ^-^6=1 1; hessis signifie en général les 
deux tiers, 2^3 d'un tout quelconque; le tout 
ici est un setier, qui vaut douze cyathes; hes^ 
sis eiqnime donc 8 ; ainsi les convives boivent 
5cyathes^i^ 6 cyathes.^^ 8 cyatheszzsig 
(ce qui revient, d'après la note prédtëe, à 
boire i i/a litresXi/i a litres.) 

En effet, dans le nom Caius il y a cinq 
lettres ; il y en a six dans Julius et huit 
dans Proculus: la somme de toutes ces lettres 
=19. 

Dans les usures quincunx signifie que le 
préteur exigp cinq pour cent d'intérât, c'est 
à dire qu'il prend cinq livres pour cent livres , 
cinquante Uvres pour mille livres. 

Quid petis ut nuouni^ etc. Voy* Uewx. 

Dans Pline ces mots quincunx hœreditatis 
expriment cinq parties d'un héritage divisé en 
douze. 

Quincunx ju^eri signifie que quincunx est» 
par rappo]^ à l'arpent, ce (pie dnq osices sont 
par rapport à l'as ou à la livre. 

Quincunx s'emploie adjectivement. 
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$CaiPLUM, I, n. SCRIPXiilJM, SCRH>U- 
IXniL, SCRUPULUM* Scmpole, nom dNtt 
petit poidji valant la yisg^-quatrièiBe pactie 
de Toace, ; 

Tona «a bmIs que wms Tetiona de cher 
ont la même aigttifieatioD. 

Nous aTons remarqué que Pline avait dit : 
« Aureus nnmmns percussus est, ita ut scrupu- 
lum valeret sestertiis vicenis , » etc. 

«On firappale nuinme d'or de manière que 
le écrupule vahit vingt sesterces. » 

Le scrupule {scripulum ou scrupulun^) est 
aussi la plus petite partie de l'arpent, qui a 
deux cent quatre^^ving^uit scnqNilea. 

<c3tatia^tem etqiie non menstitii sunt utsi^ 
que (soli et lunae) defectua, propter obli- 
qu^tatem signiferi.^ lunaeque multivagos flexus , 
non semper in scrupulis partium congruente 
siderum motu. » (Plihe.) 

(cl^ raison pour laqudle les édipses, tant 
de lune que.de soleii, sont réglées autrement 
que sur le période et le nombre des mois se 
trouve dans l'oUiquité du zodiaque et dans 
les divers écarts et mouvemens vagues de la 
lune, le soleil et elle ayant une marche qui 
est telle que les nœuds ^es cercles qu'ils dé- 
eifvènt ne r^^obdant pas toujours aux mêmes 
sections de cardes. » 

lie scrupnlnm=: 1 ^24 d*once ou i ^268 d'as. 

SCRIPTLUM, I, n. F. SciuTtUM. 

«CaiFUIiDM, I, n. r* SCBlFLim» 

SCaUPUJLUM) i,n,V» Sdin^uN. 

SEMBELLA , JBffo Demi-livre, quasi semi- 
libéLa, V. LiBEixA. 

SEMI-UBRA, £,/. Demirlivre. Ge mpt 
dérive des deux mots g|ect,^9gç> dimiUutii, 
yiTpa, d'où les Latins ontfaitjîtrro. r<^« ^^K 



SEMIOBOLUS, I, m. Dimidium obolié 

« Senûoboli duplum estobolus» (FAim.) ' 

On dit ausn sembtoluf. 

SEMIS, ouSEMiSSIS, moitié dé I'm. Slemi 
astis, dimidium assis. 

Semis, étant la moitié de l'as, se prend 
■dans tontes lai significations de eelui-d. 

« Sex domini semissem Afnàso possîd^Mtit 
cùm interfecit eo« Ifero. » Semissem Àîncsé, 
dimidium- Afric^e. 

<fr Interesse ii^ plantario ses quipoda» inMr 
bina semina in latitudinem, in longitudiiletfi 
asses, hoc est semipedes. » (Plikx.) 

c( U doit y avoir entre deux marcottes un pied 
e» demi en lorgeor eC un demi-pied en lon- 
gueur. » 

I)aQ8 INvure «emis^ cigntfie six pour cen*. 

« Onminô semissibus magna eopia est«7>- ' 
(GiciROv^ 

« L'argent ne manque point à ceux qui 
cherchent à s'enrichir dans les afi^i^res public 
ques. » ,.,^ 

Semissibus, C'était le nom d'unA.sç^ 
d'usure sur laquelle les commentateuf^ if^'mV 
Hen de certain. L'usure qui pfwrt^it le,.|Km. 
de semissisest dpnné ici k «eux n)uâmef,iqm 
exerçaient cette sorte d'usure. 

(Note du tradMCtn^r de Cicânmi) 

5emis exprimait aussi une pièce d'or valant 
la moitié d'un sou d'or ^ cependant semissis^- 
se dit d'un }if>mm9 à$ peu de^piix* 

« Simin non semissis homn contra me- 

tuUt* O (ClQÉROIf*)^ 

Ce mot femÎMts se prend aussi adjective- 
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ÇEPTUNX, UNC1S, m. Sept onces. Mesure 
ou poids de sept onces , c'est à dire sept par- 
ties de Tas. 

« Septunces auri in singulos.» (Tite-Laye.) 

c< Sept onces d'or pour chacun* » 

Quant aux mesures des chan^, le sep- 
tunx comprend un demi-jugerum et la dou- 
zième partie du jugerum, u In agri mensuris 
septunx didtur, qui continet seàiijugerum 
et jugeri partem duodecimam. » 

« Triumviri tcma jugera et septunces vi- 
ritim di-viserant. » (Tite-Live^ 

u Les triunmrs avaient fait partager à dia- 
.^e çiloyçn .trois jugerum et un s^tunz-^ c'est 
à dire la .septième partie. » 

5eptunx exprime aussi sept cyatlies de vin. 
Cela ait e:qp]i({ué par les vers smTans-de Mar- 
tial : 

« Det numerum cyatLis Instants li^er^ Rufi: 
(Rufus avait pour, prénom Instçnê, com- 
posé de sept lettres.) 
Si Polydorus adit promissâque gaudia portât, 

Servabor domino, Rufe, triente tuo. 
Si'duBîus, septunce trahar; si fallit amicum, 
Ut jugulem curas nomeu utrumque bibam. » 

« Que les lettres du nom dinstans Rufus dé- 
terminent le nombre des libations. Si Polydore 
survient, et qu'il me procure la plaisir de le 
^foîr, coÉame il mê l'a promis, après lés coups 
hùs en l'honnèiir du plus court de tes noms , 
Rufus, je me réserverai tout entier pour mon 
mettre; mais s'il me laisse dans l'incertitude, 
je boirai mes sept rasades. Si Polydore trompe 
absolument l'espoir d'un serviteur qui Taime , 
afin de dissiper mon chagrin, je boirai tes 
deux noms jusqu'à la démise lei;tre. » 

Si le lecteur se rappelle ce que nous avons 
dit; il ej^pUqoera Êicilement «eft vers. Instans 
Rufiu comprend douze lettres; Polydani»«Q 
comprend ueuf^ 

Martial boira d'abord en l'honneur du pltts 
court des noms dInstansRufus ; le plus court de 
cesnom&ettHufbs^fâiiiilepoèteboirftiGiiifq cya- 
tbes; mais si éon maître Polydoveciirvient/t! 



SES 
se réservera tout entier pour lui (Polydorus) ; 
Martial boira donc neuf cyathes de plus. Si 
Polydore ne vient pas , il boira les deux noms 
■de Rlifiis, c'est à dire la cyathes r^ i litre. 

Je me trouve d'accord avec FaccicltUi, qui 
explique ainsi ce passage : 

a Instans constat septem Ktteris, Rufe vo- 
cativus quatuor. Si Polydorus Martialis ami- 
cus venit, epoturus est trièntein, id est qua- 
tuor cyathos, quot sunt Utterae lin vocativo 
Rufe. Si duHum est ventunu sit nec ne , Bi- 
bet septuncem, hoc est septem cyathos quot 
sunt.litterae in Instans. Si omnino ^eoJbfxrus 
non est, bibet utrumque nomen, id est unde^ 
cim cyathos. » (Rufus contient cinq lettres | 
Rufe 4.) 

(( S^tunce multo deindè perditus stertit. n 
(Mart.) 
(c Abattu ensuite par maint cyathe, il ronfle.» 

SESCtTNCIA ou SESQUIUNCIA , m ,f.Vne 
once plus la moitié d'une once, = iji^ 
once. F. Ui^iA. 

SESTERTIUS, i,m. Petite monnaie d'ar- 
gent valant la quatrième partie d'un denier 
romain, c'est à dire deux as et demi; un 
sous trois deniers de notre monnaie, dit Da- 
net, lie denier valait dix as, environ cinq 
sous de notre monnaie. 

«Denariiquairtam partem, qu6d efficiebatur 
ex duobus assibus et tertio semisse, sestertium 
nostri vocitaverunt. » 

Le ses^rci^ a toujours valu le quart d'un 
denier, et pour désirer sa valeur, on le mar- 
qua d'abord ^ar deux LL et un S , qui signi- 
fiaient LIBRÂ LIBRA. Lès copistes ont en- 
suite écrit par deux grands ]U. sjiveqleS, et 
enfin' de ces deux I, ou des deux L, ils ont 
Élit un fi, en' sorte, qu'on trouve orâinalre- 
ment H S pour marquer le sesterce. 

Cette îÂècè ctàît appelée fort souvent num- 
me, (nummus) parce qu'on l'employait 1^ 
quemment - dans les comptes. C'était la plus 
petite monnaie des Romains; en sorte que 
quand on disait adjuger quelque chose à 
quelqu'un pour uta nuinme où un sesterce 
cela signait qu'on le donnait pour rien, 
c'est à cUre pour très peu de chose. 
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Ou distingue à tort serterfius . masculin ^ 
qui est cette pièce de monnaie d*aTgen,t ya- 
lant deux as et demi^ de sestertium neutre ^ 
qui n'est pas une monnaie proprement dite , 
inais un mot de compte signifiant mille petits 
sesterces , ou deux cent cinquante deniers 
romains. Sestertium est le même que sester- 
tius, en sorte que sertertii déni et sertertia 
dena signifient la même chose. Toute la diffé- 
rence ne consiste que dans la manière de 
compter. Quand on lit dena sestertium poiu: 
sestertiorum , il Êiut sous-entendre miUia, 
Les copistes, n'ayant pas bien compris le sens, 
ont mis sestertia au lieu de sestertium lors- 
qu'ils ont vu la 'marque du sesterce; comme 
dans Giceron contre Verres : HS ducenta et 
quinquaginta. 

De là est venue l'erreur qui a fait prendre 
sestertium pour une monnaie différente de 
sestertius; mais soit que dans ces occasions 
on lise sestertium ducenta, en sous entendant 
mïUia , ou sestertia ducenta , en prenant le 
mot de sestertium neutre pour mille petits 
sesterces , cela revient toujours au même 
pour le nombre, parce que deux cents sester- 
ces pris au neutre équivalent .à deux cents 
mille sesterces au masculin. (Daitet.) 

Il reste une difficulté : si après H. S. il 
«e trouve un nom de nombre indéclinable , 
ou qui puisse être pris, pour le masculin , 
. aussi bien que pour le neutre , il n'y aura 
alors que le sens 'de la phrase qui puisse dé- 
terminer la signification delà somme, comme 
H. S, ^uin^ue ou H. S, duorum^ qui se 
trouvent dans Cicéron, et qui peuvent con- 
venir aux nombres simples et aux mille. Ce 
n'est que par la suite du discours que l'on 
explique ces mots de simples sesterces seule- 
ment, puisque si on les prenait pour mille 
on aurait uae somme excessive et peu rela- 
tive au sujet. (Danet.) 

Lorsqu'fl y a un adverbe avec sestertia , 
on les multiplie au centuple 5 ainsi, quand un 
auteur dit : decies sestertium, c'est comme 
s'il disait decies centum sestertia, ou miUe 
sestertia, et comme les sestertia valent cha- 
cun mille sesterces, le m>Ue sestertia vaut 
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decies cenHes miUia sestertiorum, mi miflion 
de sesterces. 

Quand on lit dans un auteur decies sester- 
tium, on doit donc l'inteipréter un million 
de sesterces. 

K Millia pro puero centum me mango poposât : 

Bisi ego. Sed PhodMis protinus iila dédit ; 
Sed sestertiolùm tiibuit mens vivida Pfaœbi» 
Bis decies. » 

(Marx.) 

« Un marchand me demandait cent mille 
sesterces pour le prix d'un jeune esclave :je me 
mis à rire; mais Phébus lui compta sur-le- 
champ cette somme. L'esprit actif de Phâ)us 
lui valut deux millions de sesterces. » 

« Non plénum mode vicies habebas; 
Sed tam prodigus atque liberalis. 
Et tàm lautus eras. Galène , ut omnes 
Optarent tibi centies amici. 
Audit vota Deus, precesque nostras , 
Atque intra, puto, septimas calendas 
M<M:tes hoc tibi quatuor dederunt. 
At tu sic quasi non foret relictum, 
Sed raptum tibi centies , abisti 
In tantam miser esuritionem, 
Ut convivia somptuosiora • 
Toto quœ semel apparas in anno, 
Nigrae sordibus explices monets, 
' Et septem veteres tui sodales 
Constemus tilnplumbea selibra; 
Quid dignum meritis precemur istis? 
Optamus tibi miUies, Galène; 
Hoc si eontigerit famé peiibis. » 

(Mart.) 

« Tu ne possédais pas vingt fois cent mille 
sesterces tout entiers, Galénus; mais tu te 
montrais si généreux, si magnifique, tu trai- 
tais si somptueusement tes convives, que cha- 
cun te souhaitait de bon cœur une fortune de 
dix millions. Les dieux ont écouté nos voeux, 
ils ont exaucé nos prières; et, dans l'espace 
de sept calendes, à ce que je crois, quatre 
trépas t'ont valu cette bonne fortune. Mais 
toi, comme si, au lieu de te gratifier de ces 
dix millions, les dieux te les eussent ravis, 
tu t'es réduit à une si misérable abstinence 
que le plus somptueux de tes repas^ le^seul 
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èft tiNrta WmÊm, ne tt ooàfti <{«tt g ac tyi e» 
pièces de la mouviie la plus TÎle. En un «lOt 
tu ne dépenses pas pour sept de tes anciens 
amis plus que la valeur d'une demi-livre de 
plomb. Quels souhaits nouveaux dignes de 
cette conduite adresserons -nous aux dieux 
pour toi, Caléiros? qu'ils t'acœrient des biU- 
liards. Si nous robtenons, tu mounas de 
fiiim.» . - 

«Emi eam iptamj domnm quinquies tricies. » 

(Cic.) 

c( J'ai aclieté cette maison dnq cent nûtte 
écus.» 

L'évaluation des tommes romaines n'a rien 
de certain. Manuce évalue celle-ci à cinq cents 
mille écus. Mais de que;ls écus parle-t-il? 
(Note du traducteur,) 

uGonstitutum ne cul jus id esset , nisi cui 
ingenuo ipsi, patri avoque patemo sestertia 
CCCC cepsus fuisset. » 

n U fîit 0tatHé que nul n'anmit le droit de 
porter V^tmean équestre ,s'il n'était lui, «on 
père et son hmuI paternel, de condition libre, 
s'il n'avait quatre cent MÛfts sesterces de 
biens. » ( Plute. ) 

ce Pyràmidas regum miramur , cùm soliun 
taûtum foro exstruendo H-S. millies Gaesar 
dictator emerit : et si quidem impensae mo- 
vent captos avaritiâ animos, P. Glodius quem 
Blilo ocddit sertertiûm centies et quadrâgies 
octies domo émpta habitaverit ^ quod equi- 
jdem non secus ac r^um insaniam miror. » 
(Pline.) 

« Nous admirons les dépenses qu'ont Coû- 
tées aux rois d'Eg^te leiurs pyramides, tandis 
ique Jules César, dictateur, a payé pour le Seul 
emplacement du marché qu'il voulait con- 
struire mille fois cent mille sesterces ; et si 
j>armi nos lecteurs il y en a quelques-uns 
^lis de l'amour de l'or, et qui s'indignent 
vdontiers en entendant parler de iprand» dé- 
penses , qu'ils restent sti^&its d'étonnement 
en apprenant que P, Qodius, celui qcffe tua 
Milou,acheta une maison quatre cent quatre- 
<>n^ mille livres. Un tel excès de Ium n'est- 



fl pas «usai extraordbaire que toutes les filles 
dx^penses des n»s d'Egypte? » 

u Itaque et ipsum Milonem sestertinmsep- 
dngenties aïris alieni debuisse intèr piodigia 
animî humani duco. » (CiCt) 

a Et paiviliraienfc mus metèons Ml rang 
dés prodiges ée^M genre la dette de ce même 
Mâèn , laqueRe se ibontait à sept miUioùs. n 

« Legavit (Augustus) populo romane qoa- 
diingenties, tnbubus tricies quinquies s^ter- 
tium, praetorianis militibus angula miUia 
nummorum, cohordbus urbanis quiiigaios, 
legionariis trecentos nummos. » 

« Prodtudt quaedam (legata) ad vicena 
sestertia : quibus solvendis annuum diem û" 
niit, excusatâ rei Êtmiliaris mediocritate^ nec 
plus perventurum ad haeredes suos quàm mil- 
lies et quingenties professus , quamvis viginti 
proximis ànnis quaterdedes millies ex testa- 
mentis amicorum percepisset. » (Suet.) 

K Auguste légua au peiqile ramûti qua- 
rante miUioos de sesterces ( hm. n^iUions de 
notre monnaie ) ; trois millions cinq cent 
mille sesterces ( s^t cent mille livres ) aux 
tribus latines,- mille ( deux cents livres ) par 
tête aux soldats de la garde; dnq cents (cent 
livres ) à ceux de la garde de la villcj trois 
cents (soixante livres) aux soldats légion» 
naires. U iqouta difierens legs >. donlt quel* 
ques-uns n'excédaient pas vio^ grands ses- 
terces ( quatre cenu livres j ; 'û donnait ufte 
année peur les payer, s'excusant sur la mé*> 
diocrité de sa lorttuie. H déclare ne laisser à 
ses héritiers que cei^t dnqaante millions de 
sesterces (trente millions); cependant il' avait 
hérité depuis vingt ans de plu» de cent mil- 
liards de sesterces ( quatre-^vingts miUîéns )• 
( Traduction et note de hà. Hab^e. ) a 

<c Omnem amplitutidem statuarum vidt 
SBtate nostrà Zenodonis, Mercurio fecto in d- 
vitate Gallise Arvemis, per annos decem H S. 
cbcc manupretio. n Pline. 

« liTulle statue n'a aequid l'teicessif volmne 
du Ifferove <pie Zénodore, âe notM temps, 
fit dans la cMe des Auvei|^t», dans ks Gal- 
les ; il demeiva dix an& à le.feire, ^ oet «a* 
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rrage coûta quatre cent fois cent mille ses- 
terces (quatre millions de notre monnaie). 
( Traduction et note de Poiksinet.) 

Cicëron, dit M. Malte-Brun, possédait 
une table qui avait coûté un million de ses- 
terces ( cent, vin^-six mille francs ) ^ et dans 
la ÊuuiUe des Céthégus on en gardait une qui' 
TStlait un million quatre cent mille sesterces 
( cent soixante-quinze mille francs). 

MiUe sestertiûm , mille numniûm sester- 
tiûm sont des expressions identiques. 

C'est, selon quelques-uns, par la raison 
que mille est un nom substantif qui gouverne 
le génitif; d'autres croient au contraire que 
mille est toujours adjectif , et comme il faut 
supposer un nom d'où- dépend le régime de ce 
génitif, ils sous-entendent re$ ou negotium. 

Les auteurs omettent quelquefois le mo^ 
sestertium par la figure appelée dlipse. 
En voici un exemple pris de Suétone : 

« PrimHt è fisco latinis graeqisque rlieto« 
libus aonu4 centena constituit, » c'est. à dire 
centena mUlia sestertium- 

Voici un autre exemple pris de Martial : 

a Millia misisti mi)û sex bis sena petenti ; 
Ut bis sena feram , bis duodena petem. » 

ce Tu m'as envoyé m miile sasterces lors- 
que je t'en demandait douze mille ; pour en 
obtenir douze je t'en demanderai vingt- 
quatre. » 

' « Pecunitt in aerarium tulerunt sestertium 
tricies, octoginta millia «ris ; militibùs M. ii-p 
vius quinquagenoi senos divisit » ( Tite«* 

LlVE. ) 

(c E^Brgent porté dans le trésor poHic se 
montait à trois cent mille sesterces et k qua- 
tre-vingt mille livres pesant de cuivïe sans 
compter les cinquante-six as par tête que Là- 
vius avait distribués à ses soldats. » 

Sestertium triùies. RolKn e% Ouéiin , 
d'après Polybe , ont exprimé par un compte 
rond cette sbmme y sur laquelle les auteurs 
ne sont pas d'accord.' Les' traducteurs anglais 
l'évaluent 4 vingt-quatre mille quatre cent 
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soixante dit^lrait livres quinze sous huit Ae* 
niers sterl. 

Qainqua^enos senos asses , trente-cinq 
sous , suivant Rollin ; selon Guérin , quinze 
sesterces. 

« Indicibus libertas data, et. aeris dena 
miUia data. » ( Tite-Live. ) 

« Les dénonciateurs eurent pour récom- 
penses la liberté et dix mille sesterces. » 

Mris dena millia. L'évaluation de Rol- 
lin porte cette sonuue à cinq cents livrés, et 
les traducteurs anglais la portent à vingt- 
cinq livres sterling. 

u Ha;c omnia signa Praxitelis , I^yronis » 
Policleti H. S. vi millia et d Verri vendita sunt > 
Cupido Praxitelis H. S. mdg. » ( Cicéron. ) , 

« Toutes ces statues de* Praxitèle , de M;^ 
ron , de Policlète ont été vendues pour la 
somme de six mille cinq cepts sesterces. Le 
Cupidon de Praxitèle fut estimé seize cents 
sesterces. » 

H. S. VI mVlia et n , huit cent douze 
livres dix sous , si on évalue le sesterce à rai' 
son de deux as et demi. H. S. iidc , cent 
soixante livre» à deux cents livi^s. 

« ïn auctione signum aeneum , non mag- 
num H. S. cxx millibus venîre non vi- 
dimus. » 

« Nous n'avons pas vu que dans la vente 
publique une petite statue de bronze ait été 
vendue cent vingt mille sesterces. » 

H. S. mUlihus , quinze mille livres. 

<( H. S. XVIII millibus lis a:stimata est. » 

L'amende fut estimée dix-huit mille ses^- 
terces, mille cinq cents livres. 

« Tibi in mentem non venit jubere ut 
haec quoque referret (Hejus), H. S. millibus se 
tibi vendidisse ? Metuistine ses alienum tibi 
cresceret si H. S. vi millibus dbiconstarentea 
quae tu facile posses vendere H. S. millibus. » 

« Il ne vous est pas venu dans l'esprit , 
Verres, d'ordonner que Héjus vous rappor- 
tât ce qti'i! avait dit j qu'il vous avait feit 
une vente pour six mille sesterces; 'craigniez- 
vous d'augmenter vos dettes si des objets que 
vous puissiez facilement vendre vous eussent 
coûté deux cent mille sesterces ? » 
' 7 



Digitized by VjOOQIC 



5o SEX 

H. 5. miUiBus, six cent soixante livres de 
notre monnaie. 

H. S. ce miUibuSy vingt mille livres. 

« ApoUinis signum aUatum certè esse non 
oportuit. At dices te émisse: Scio H. S. Ci3. » 

u II ne fallait pas enlever une statue d'A- 
polfon; je sais que vous direz que vous l'avez 
achetée deux cents livres. » 

u H. S. Lxxx miUia dedisti. » 

(( Yous avez donné quatre-vingt mille ses- 
terces , huit mille livres. » 

Nous avons indiqué les diverses valeurs 
du denarius et du sestertius, Adam évalue le 
denarius à quinze sous six deniers' de France. 
Suivant le même auteur Je denarius = ^ 
sous lo deniers ifn, monnaie de France. 
(a 2 de nos deniers =s -i sou. ) 

Sestertium est un jnot qui signifie mille 
sesterces {sestertii), 

Sestertia, ieminin^ ne se trouve dans au- 
«in bon auteur* Nous avons dit que mille 
sestertia, ou decies sestertium, ou deâes cen- 
tena millia^ sestertium, veL nvmmûm = 
loooooo sesterces. Nous avons dit aussi que 
suivant un traducteur moderne de Gicéron 
le sesterce valait à peu près quatre sous de 
France. Nous avons remarqué que suivant le 
même traducteur le sesterce = 2 1 c. ^«^ 
1/4 de centime. Enfin^ suivant d'autres, le 
sesterce égale justement vingt-un centimes. 

SEXTANS, ANTIS7 m. Deux onces, sixième 
partie d'un tout. 

Ce mot s'applique k l'argent monnayé , au 
poids et à la mesure. 

« Bessalem ad scutulam sexto pervenimus 
anno : 

Pan hune in cotylâ rasa selihra data est. 
Octavus ligulam misit sextante mînorem. » 
(MArt.) 

M A la sixième année j'obtins une écuelle 
de huit onces; enfin le cotyle rase me pro- 
duisit une demi-livre ; parvenu à huit ans, 
on m'apporta un vase qui ne pesait pas un 
sextant. » [ 
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u Sextantes, Calltste, dups infiinde fidenù. » 

(MART.) 

« Galliste , verse-moi deux sextans de Fa- 
leme. » 

Deux sextans du setier valent quatre cya- 
thés ', car le setier comprend douze cyathes. 

Les mathématiciens appellent sextant la 
sixième partie du nombre sjx, qui est q&. 6/6 

Sextans e^rime la sixième partie d'un 
tout quelconque , d'un héritage , d'un pied , 
d'un arpent , etc. 

u Haeredes instituit (Augustus) primos Ti- 
berium ex parte dimidiâ et sextante , liviam 
ex parte tertiâ : secundos Dnisum , Tiberii fi- 
lium , ex triente , et ex partibus reUqpis Ger- 
manicum liberosque ejus très sexùs viri- 
lis. » 

« Auguste institua ses héritiers Tibère et 
Livie , l'un pour les deux tiers , l'autre pour 
un tiers. U appelait à leur place Drusus, fils 
de Tibère, pour un tiors , et Germanicus et 
ses trois fils pour le reste. » 

« Huic sumptus fiineri defiiit, extulit eum 
plebs sextantibus collatis in capita. » 

(TttE-LlVE. ) 

« Il ne laissa pas de quoi se faire enterrer; 
le peuple poiurvut à ses funérailles en se co- 
tisant de deiix as par tête. » 

SEXTANTARIUS, A , um. Sextantem con- 
tinens ut pondus haben» sextantis. Asses qui 
à principio librales erdnt sextantarii facti snnt, 
hoc est sextantis seu duarum unciarum pon- 
dère. 

iSeartontoZts. Sextantem oontinens. iextan- 
tales habént crassitudinem duarum uncianun 
seu poUicum. 

SEXTARIUS, II, m. Setier, mesure con- 
tenant 1 2 cyathes =: i litre. 

u Sextarius aher 
Ducitur ante cîbum. » 
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« On boit encore un setter avant de man- 
ger. » 

Voici le tableau des anciennes mesures de 
blé romaines : 

4 ligulaB = I cyathus; i i/a cyathus 
= I acetabulnm; 4 acetabula =^ i hemina 
ou trulla. 

Seldn Paucton, i sextarius = o,6453 
d'une pinte de France 5 donc le modius ==: 
9,680 5 litres. 

Le sçtier , dit Rollin, était la sixième par- 
tie du congé, et passait un peu notre cho- 
pine. 

« At ii qui ab hoste obsidentur si emere 
aquae sextarium mina cogerentur , hoc primo 
inciedibfle noUs -videri omnesque mirari. » 
(Ce.) 

« Quand on apprend que dans luie -ville 
assiégée un verre d'eau a été acheté dix écns, 
il n'y a personne qui n'en soit frappé d'éton- 
nement » 

SEXTULA, «,/, Sixième partie de l'once. 
Or l'once est la douzième partie de l'as; 
par conséquent la sextida est la soixante-dou- 
zième partie de l'at» 

u^ris minima pars^sextula quod sexta pars 
uncias. » ( Ya&b. ) 

« Sextula que fertur, nam sex bis unda cons- 
tat. » (Faiw.) 

Ce mot exprime aussi la soixante-douxième 
partie d'un tout quelconque , d'un héritage , 
par exemple, ce tout étant représenté par l'as. 

Nous avons cité un passage de Gcéron 
terminé ainsi : «.£butio sextulam aspergit. » 
Le mot aspergit £edt allusion au vase qui 
contient la sextule , qui était peut-être , dit 
Facdolat^, la sixième partie du setier, ou 
deux cyathes. Cicéron ajoute : « Iste autem 
hâc sextulâ se ansam retinere omnium" con- 
troversiarum putat ( quasi sextula vas ansa- 
tum sit). 

SEXTULUS, 1 , m. D*autres disent sextu- 
lus pour sextida. V- Sextula. 
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I iextulus = 4 scrupules , dit un auteur 
moderne. 

SëXUNS, ukcis, m. Six onces; moitié de 
l'as. Sexuns est synonyme de semis. 

Le même auteur dit : 

« I sexuns ou semis = 6 unciœ» » 

SICLUS , I , SIGULUS; i , m. Sicle. 

« Nullum siclum acceperis. » 

(Plaute.) 

Le poète comique latin a en vue le sicle 
qui était une monnaie des Hébreux {numisma 
Hébrœorum)y qui était du poids de deux 
drachme ; il VBlait dix oboles , et par consé- 
quent c'était la quatrième partie de l'once , 
0oit que l'on parle du sicle commun ou pro- 
fane. Mais s'il est question du sicle sacré , 
c'est à dire de celui du sanctuaire, il valait le 
double , c'est à dire quatre drachmes ou une 
demi-once. Le sicle est donc la même chose 
que le statère, qui contient <piatre drachmes. 
Huit drachmes composent l'once latine j le 
5ece2, qui par corruption se dit siclus en lar 
tin, a le poids d'une once. U est des érudits 
qui prétendent qu'au lieu d'une once il &ut 
lire une demi-once. Isidore prétend que dans 
les livres des païens il &ut lire une demi- 
once , semuncia , et dans les auteurs sacrés 
une once , uncia, 

La drachme est la huitième partie de 
l'once ; la sextula en est la sixième; la dueUa 
en est la troisième ; le siclus en est la qua- 
trième. 

SKULICUS, I, m. SIGILtCUM, i, n. Est un 
quart de l'once. 

i^iciUcum = 6 scrupula. 

V. In interlunio cum apparere desierit/ 
supra terras erit (luna ) quandiù et sol inter- 
lunio et prima totâ die; secundâ, hors unius 
dextante siciKco ; ac deindè tertiâ , usque ad 
quintam dedmbm, multipHcatis horarum iis 
dem portionibus ; quintâ deciicâ totâ supra 
terras noctu erit, eademque sub terris totâ 
die decimâ sextâ ad primae liorae noctumae 
dextantem sicilicum sub terra aget eademque 



Digitized by VjOOQIC 



52 SIC 

portiones ^lorarum per singulos dies adiidet 

usque ad interlunium. » (Pluœ.) 

« Quand la lune ne se montrera plus du 
tout, alors elle est en conjonction avec le so- 
leil. Pendant ce temps là et tout le premier 
jour elle demeure sur l'horizon autant (|ue le 
soleil. Le second jour elle y demeure pendant 
dix douzièmes , {dus un quart de douzième , 
( ce qui comprend cinquante-une minutes et 
un quart) de la première heure de la nuit. Le 
troisième jour, l'accroissement de durée s'é- 
tend au double , et ainsi successivement en 
augmentant dans la même proportion jus- 
qu'à ce que la lune ait quinze jours, c'est à 
dire jusqu'à ce qu'elle soit dans son plein , 
car alors elle demeure toute la nuit sur Tbod- 
zon , et tout le jour sur la terre. Ije seizième 
jour elle ne se lève qu'au bout de cinquante- 
une minutes et un quart de la première 
heure de la nuit, et chaque jour elle retarde 
d'un pareil espace de temps son lever , jus- 
.qu'à ce qu'elle retourne en conjonction avec 
le soleil. » 

Le sîcilicus est aussi im poids de deux 
drachmes. 

C'est la quarante-huitième partie de l'as ; 
la quatrième partie dé l'once qui comprend 
six scrupules , ou, ce qui est la raénxe chose, 
deux drachmes. 

«Drachmam si géminés, ad erit quem dider 

audis 
Siciliens. » (Faoti. ) 

Dans les mesures le siciliens est la qua- 
trième partie du pouce. 

Siçilicus horœ signifie une minute, plus 
quinze secondes. En efiFet le sicilicus horœ 
est la quatrième partie de la douzième partie 
de l^eure. 

L'heure est partagée en soixante minutes : 
le douzième de soixante est cinq. 60J12 = 
5. Donc le sicilicus fera dnq minutes divisées 
par quatre. 5/4 = i X i/4« Une minute 
vaut soixante secondes, le quart de soixante 
est quinze. Quant à l'arpent , le sicilicus vaut 
six cents pieds, car l'arpent vaut vingtr-huit 
mille huit cents pied$ carrés. La douzième 
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partie de l'arpent (ju^erum) sera -donc deux 
mille quatre cents ; la quatrième partie de 
2400 == 600. 

Sicilicus dérive de seco, dividoy je coupe, 
je divise. 

On écrit aussi siciliquus. 

SHEKEL. Nom d'un anden poids juif. 

60 shekels = i maneh ; 5o manehs = 
I talent; le talent = 4^ ; 4^^ kilogram. 

SHOEMUS. Nom d'ime ancienne mesure 
de longueur de l'Ecriture. 

X shœmus = i o pôles. 

Le shœmus = 44?475 mètres. 

Le cuhit, ou coudée de l'Écriture := 
0,559 ii^^^^- 

SILIQU^, poids romain. 6 ^liqnœ = i 
scrupulum. 

SIMPLIUM. Un simplium = 3 siUquae. 

SOLIDUM ,i,n. Pièce de monnaie. 

Le sclidum valut dans un temps vingt-cinq 
deniers, ou cent H. S.; nais sa valeur et soa 
poids varièrent. 

Tremissis est une pièce valant la troisième 
partie d'un sou d'or , comme semUsis en est 
la moiué. 

SPAN. Nom d'une andenne mesure de lon- 
gueur de l'Ecriture. 
I span t= 3 palms. 

SPITAME. Le spitame = 9 pouces. 
Nous avons dté un passage de Pline au 
sujet des trispitames. 

STADIUM, n, n. Lice, lieu de la course. 

Espace de six cent vingt-cinq pas, où les 
athlètes s'exerçaient à la course et à la lutte. 

(( Qui stadium currit eniti et contendere 
débet quàm maxime possit ut vincat. » (Ci- 

CÉR0I7. ) 
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<( Pans la lice chacun doit faire de son 
laieux pour remporter le prix. » 

« Ducta est in Zeugmate Apamias , ex quâ 
orientem petentes excipit oppidum apprimè 
munitum, ^ondam stadiorum septuaginta 
amplitudine. » (Plik.) 

« Nous ayons parlé d'Apamie en même 
temps (pie de Zeugma; en sortant d'Apamie, 
et en tirant vers Torient, on trouve une au- 
tre ville très bien fortifiée, dont le circuit 
était autrefois de soixante-dix stades. » 

On dit que le stade fut institué par Her- 
cule ; qu'il mesura lui-même de ses pieds celui 
qui était à Pise , près du temple de Jupiter 
CHympien, et qu'il le fit de la longueur de 
six cents pieds. D'autres stades furent institués 
dans différentes contrées de la Grèce,* ils 
étaient de la longueur de six cent vingt-cinq 
pieds; quelquefois cependant ils avaient moins 
d'étendue à cause de la différence de gran- 
deur qui se trouve entre le pied d'Hercule et 
cdui des autres hommes, U y eut donc deux 
espèces de stades , l'italique , de six cent 
vingt-cinq pieds, et le grec ou l'olympique^ 
qui était de six cents pieds. Cependant quel- 
ques-uns pensent que ces deux stades ne diffè- 
rent pas entre eux, parce que le pied grec 
surpasse le pied r»main d'une demi-once , ou 
six cents demi-onces égalent les vingt-cinq 
pieds dent le stade romain paraît surpasser le 
stade grec. Selon Censorinus , il y en a un 
troisième de mille pieds, c'est à dire deux 
cents pas; on le nomme pythien. 

Py^gore pensait qu'il y a mille stades 
de la terre à la lune. 

Plusieurs pensent que dnq stades égalent 
un quart de lieue. 

RoUin traduit miUia passûumy mille pas , 
par quarante stades; car chaque mille, dit 
Plutarque, comprenait huit stades, à peu de 
chose près. Ainsi les quarante stades font un 
peu moins de deux lieues. 
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« Ascensum stadiorum triginta silentio' 
emensus est (Hamilcar). » (Tite-Live.) 

« Hamilcar franchit pendant une nuit une 
hauteur de trente stades. » 

Stadiorum triginta: trente, stades font 
environ .^une lieue et demie. ( Note de 
Guérin, ) 

a Postquàm illi, (Romani) castris ante 
Fnormum locatis, vix quinque stadiorum in- 
tervallum inter se et hostem reliquissent pro- 
pemodum quotidiana pnelia focerit (Amil- 
car ). » 

u U ne se passa presque point de jour qu' Amil- 
car n'en vint aux mains avec les commandans 
romains, surtout depuis qu'ils eurent été cam- . 
pés devant Palerme , laissant à peine l'espace 
de cinq stades entre eux et feûnemi.» (Tite.- 
lawE.) 

Quiruiue stadiorum , un quart de lîeue. 
( tfote de.Guérkw ) 

Barthélémy assigne au stade quatre-vingt- 
qc^tojcze toises trois pieds. 

STATER , ERis , m. Poids. Ce mot dérive 
de îoTïîfAi, je pèse , appendoj pondero. 

C^est particulièrement un poids de quatre 
drachmes. C'est aussi une monnaie valant 
quatre drachmes. Il y eut des statères. de 
difierentes valeurs chez les Hébreux , les 
Grecs , etc. 

STATERA. Ce mot à la même dérivation 
que le précédent. C'est un instrument au 
moyen duquel on pèse sans bassins (sine 
lancibus). On le prend pour libra, (ba- 
lance). 

« Dicitur etiam vidisse quondàm per quîe- 
tem stato^am , in medià parte vestibuli pa- 
latinae domûs pontam examine «quo. » 

« On dit aussi qu'il ( Vespasien ) vît en 
songe une balance placée au milieu du vesti- 
bule de son palais, dans un parfait équi- 
libre. » 
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TALENTUM, i, n. Talent , 80«ime d'or ' 
ou d'argent qui variait suivant les pays. Le 
grand talent contenait trente-deux miUe petits 
sesterces, et le petit vingt -cpiatre isMs. 

(NOEÏ.) 

« Argenti atque auri memoras quae multa ta- 
lenta. » (Vuio.) 

Le talent est un|>oids de soixante mines; 
ce mot signifie en grec statère, livre, halance. 
Le talent considéré comme valeur = 60 
mines. lie mot iàUnt , par son étymdogie , 
signifie simplement, dit Eustache, -poids, pe- 
.sée, balance. 

La mine a cent drachmes ( cinquante livres 
de notre monnaie). 

Le stacère d'or valait, vingt drachmes ( dix 
livres). 

Le talent attique soixante mines (mille 
écus). 

Nous avons dit qu'il y avait encore à 
Athènes^' une monnaie particuUère marquée 
d'un bœuf, que Thésée fit frapper le premier, 
et qui valait deux drachmes (vingt sous ). 

La drachme est à peu près du poids d'une 
livre. 

La livre égale presque le denier romain ; 
ainsi le talent vaut six mille drachmes , et 
vingt-quatre mille H. S. romains. En effet 
quatre H. S. composent la Uvre. 

Telle est la valeur du talent attique, conmie 
l'entendent presque tous les auteurs latins, 
à moins qu'on n'y îasse qudque addition. 



u Gentum oratores prima de gente latinos 
Ire placet, pacisque manu praetendere ramos, 
Munera portatntes , auri ebonsque talenta. » 

(VmG.) 

« Je suis d'ayis que cent députés des pre- 
mières ^milles du Latium se rendent auprès 
d'Enée , lui présentent le rameau de paix , et 



lui portent pour prësens des talents d'or ee 
d'ivoire. » 

Parce que , dit Servius, l'or et l'ivoire se 
vendaient au pends. 

« Naves duas in latitudinem patulas , pe- 
dalibus ex eodem lapide ad rationem gémi- 
nati per duplicem mensuram ponderis one- 
ratas, ita ut subirent obeliscum pendeatem , 
extremitatibus suis in ripis utrinque : posteà 
egestis laterculis allevatas naves excepisse 
onus:statutum autem exdsis sex taUs à monte 
eodem, et artificem donatum talentb quinqua- 
gintis. » (PuiŒ.) 

c( On fit passer sous l'obélisque deux vais- 
seaux plats de transport , l'un et l'antre fort 
larges, et dont les bords étaient à fleur d'eau 
au moyen des briques dont on les avait char- 
gés, et qui formaient le douMe du poids de 
l'obéliâque. Aussitôt que celui-ci porta sur les 
deux vaisseaux on les allégea de toutes les 
briqiies, et par ce moyen les deux vaisseaux 
se trouvèrent chargés de l'obélisque. U y fut 
posé sur une base composée de six dés taillés 
dans la même montagne , et l'on dit qu'il fut 
payé à' l'architecte cinquante mille talens 
(cent trente-quatre miUe quatre Cents livres , 
monnaie de France).» ('Trociuction et note de 
Poinsinet). 

Poinsinet et ses coopérateurs disent dan9 
un autre passage de Pline que 5oo talens 
=: i,îoo,ooo livres. 

Gomme Pline est une grande autorité au 
sujet des m^pures , des monnaies et des poids 
romains , nous croyons qu'il n'est pas inutile 
de rapporter ce que La Harpe dit de la traduc- 
tion que nous avons suivie. 

« Nous avons, dit ce fameux critique, une 
traduction complète de l'Histoire naturelle de 
Pline , traduction médiocre en elle-même , 
mais précieuse par les recherches d'érudition 
et de physique dont elle est accompagnée, et 
qui sont en parti'e le fruit des veilles de plu- 
sieurs savans. » 



Digitized by VjOOQIC 



TAL 

Plusieurs traducteurs de Tit^Iive tradui- 
sent mille talenta argenti , environ trois mil- 
lioas de livres. Ils ajoutent : suivant notre 
manière de compter. 

Nous avons dit que plusieurs calculateurs 
pensent que le talent attique est égal au talent 
euboique; mais Festus dit que le talent euboï- 
que est moindre d'un tiers que le talent at- 
tique. 

11 y avait aussi , dit Facciolati, une au* 
ti^ espèce de talent attique qu'on appelait le 
grand talent (majus yoimagnum ). Il sur- 
passait Tautre d'un tiers, puisque l'autre va- 
lait soixante mines, et celui-ci quatre-vingts. 
C'est de ce talent qu'il est questimi dans ce 
passage de Tite-Live. 

ce Argenti probi duodecim millia attica ta- 
lenta dato ; talentum ne minus pondo octo- 
ginta romanis ponderibus pendat. » 

<t Donnez douze mille talens attiques de 
Wi argent ; que le talent ne pèse pas moins 
de quatre-vingts poids romains. » 

c< Legibus his transactum ut Hiero quae 
de Romanis sociisve ecrUm loca quosque ho- 
mines cepisset sine pretio restitueret , argea- 
tique talenta centiun penderet. » ( Tite- 

LlVE. ) 

(( La paix fiit conclue aux conditions que 
Hiëron rendrait gratuitement aux Romains et 
k leurs aMiés toutes les places et tous les 
hommes qu'il avait pris sur eux , qu'il paie-, 
rait ceut talents, » etc. 

Talenta centum. Guérin et RoUin éyalueM 
cette somme à cent mille ëcus. 

t( Hamilcar, Numidiam Mauritaniamque 
pervagatus , tractum eum omnem peipaca- 
verat , imperatis pœns loco mille talentis ta- 
gcnti,)>etc. (Tite-Live.) 

« Hamilcar, en parcourant la Numidie et 
la Mauritanie , en avait fait rentrer tous les 
peuples dans le devoir. Une amende de mille 
talens d'ar^nt fut la peine de leur soulè- 
vement. » 

<( Postulantibus Romanis , ad priorem 
summam adjecerunt Pœni argenti talenta 
mille ducenta.» (Tite-Lite.) 

« Les Carthaginois furent encore obligés 
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de payer aux Romains , otitrè les sommes 
convenues, celle de douze cents talens d'ar- 
gent. » 

Argenti talenta, etc. , deux millions qua- 
torze cent mille livres à peu près. 

c< Ingenti consensu fit senatusconsnltum 
ut Annibali quatuor Nfunidarum millia in 
supplementnm mitterentur, et quadraginta 
elephanti , et argenti multa talenta. » ( Tite- 

LlVE.) 

ce II y eut presque unanimité dans le sénat 
pour envoyer à Annibal un renfort de quatre 
mille Numides, quarante éléphans et une 
somme d'argent considérable. » 

Arqenti muUa ou plutôt miUe talenta , 
environ trois miUions. 

« Decem millia talentum argenti descripta 
pensionibus xquis in annos quincjuaginta sol- 
verent. » (Tite-Live.) 

ce Ils (les ambassadeurs) devaient payer aux 
Romains, en cinquante ^années , dix mille ta- 
lens partagés en parties égales, o ( Tite- 
Live.) 

Dix mille talens attiques faisaient trente 
millions; ceux-ci , <pii étaient de^ talens veu- 
boîques, faisaient un peu moins. (Rollut.) 

Nous avons dit que , selon plusieurs écri- 
vains , le talent euboïcjuc en valait que les 
deux tiers du taUnt atticpie. Il en est d'autres 
qui supposent ces deux talens égaux. 

Talentum euboïcum» 

c( Convenit ut argenti puri talenta euboîca 
bis mille et ducenta per annos viginti squia 
pensionibus penderent. » (Tite-Live.) 

ce On convint qu'ils (les Carthaginois) leur 
(aux Romains) paieraient en vingt ans deux 
mille deux cents talena euboîques d'argent en 
vingt paiemens égaux. j> 

ce CumPhilippo ita convenit ut Demetiium 
filiiun , et quondam ex amicorum numéro ob- 
sides, et ducenta talenta daret, n (Tite- 
Live.) 

ce Philippe convint de livrer pour otages 
son fils Démétrius, et quelques-uns de ses 
principaux courtisans^ et de donner deux cents 
talens » 
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Deux cent mille ëcus, si oa estÎMe Je taleat 
trois mille livres, comme nous avons àé^ 
fait en faveur du nombre rond , car il valait 
un peu moins. (Note de Guérin,) 

« ATgenti.({uin^;enta millia talentomm re- 
portavit ( Cyrus ) et craterem. Semiramidis , 
cujus pondus quindecim talenta colligebat. 
Talentum autem aegyptium pondo lxxx pa- 
tere Varro tradit. » (Pline.) 

« Cyrus reçut un butin en argent de cin- 
quante mille talenSy outre le cratère ou grand 
plat de service de Sémiramis, qui pesait cin- 
quante talens. Il s'agit de talens égyptiens , 
qui sont du poids de quatre-vingts livres se- 
lon Varron. 

C'était aussi l'estimation du talent chez 
les Romains. (Note de Poinsinet.) 

Le talent était cbez les Egyptiens et chez 
plusieurs nations orientales le principal poids 
et une monnaie; mais il n'était pas uniforme. 

TERUNauS, H, m. Petite pièce de mon- 
naie qui valait la quatrième partie de l'as ro- 
main. 

Les racines.de ce mot sont tre$ unciœ. Il 
«st synonyme de quadrans (quadrant). 

<(Ce mot est resté en usage pour exprimier 
une petite pièce ou la plus petite somme 
d'argent. » * 

« Mansit in usu loquendi ad significandum^ 
exiguum nummum, aut minimam pecunix 
summam. » ( PLiNEé ) 

Nous avons cité sur ce mot un passage de 
Cicéroh. F. Libella. 

((' His ego duobus geueribus facultatem ad 
fit aère alieno libéra ndas aut levandas dedi ; 
•nno quod omniniî) nuuus iû imperio meo 
.^umptus factus est. NùUum ctim dico non 
XofjaoT {Virt^ohyc&ç, nullus, inquam, nete- 
jruncius quidem. » (Cic) ' 

«tyj'ai fourni aux villes deux grands moyens 
rpoér s'acquitte*; le premier en ne tirant rien 
île la province pour ma subsistance. Quand 
je dis rien, )e n'exagère point , et il est vrai 
à la lettre qu'il ne leur en coûtera pat une 
obole. » 

Teruncius exprime It quatrième partie d'un 
rtout quelconque. 
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a Pecit patibm (haeredem) te ex libella , me 
ex terancio. » ( Gic. ) 

TETARLON.Nom d'une ancienne mesure 
de blé grecque. 

1 tetarlon =: i i/a hemiectos. 

TETRADRACfflntJS;!, m. Le tétradrachme 
= 4 drachmes, comme son nom le montre. 
Rac. TCffffftpfc ouTiTTopiç, (juatucr-, SpoL^i, 
drachma, 

« Pofteaquàm Romam ventum est'^ se- 
natus éktra urbemQuintio ad res gestas edis- 
serendas datus est, triumphusque a^ luben- 
tibué décrétas. Triduùm triumphavit ; die 
primo arma, tela, signaque srea etmarmorea 
transtulit , plura Philippo adempta quàm 
quae ex civimtibus ceporat ; secundo die au- 
nun argentumque. iactam infectiunque et 
signatum. Infecti argenti fuit decem et octo 
millia pondo et ducenta. septus^inta Ùlcû; 
vasa multa omnis geoie^ Signati argenti oc- 
toginta quatuor millia fuêre atticorum, qnod 
tetradrachmiun vocant ; triumfere denariornm 
in singulis argenti est pondus. Auri pondo fîiit 
tria millia septingenta ' et cl^'peum uniun ex 
auro totum ; et Philippei nummi aurci qua* 
tuordecim millia quingenti quatuordecim. His 
(militibus) duceni quinquageni aîris in pedi- 
tes divisi : duplex ceiiturioni, triplex equiti, n 

(TlTE-LlVE.) 

« A l'arrivée de Quintiûs le sénat lui 
donna audience hors de la ville , eu tendit 
avec le plus vif intérêt le compte qu'il rendit 
de 6bl conduite , et lui décerna d'un consen- 
tement luianime' le triomphe qu'il avait si 
bien mérité. La pompe dura trois jours , le 
premier on vit passer les armes , les traits, les 
statues de bronze et de mapbre, pour la plu- 
part enlevées à, Philippe; le second jour, pa- 
rut tout l'or et l'argent travaillé, monnayé, 
ou en lingots. U s'y trouva dix-huit mille li- 
vres d'argent en barre, et deux cent soixante- 
dix mille de façonné; quantité de vases de 
toute espèce, la plupart ciselés. En argent 
monnayé il y avait environ quatre-vingt- 
quatre mine pièces attiques appelées tétra- 
drachmes , chacune à peu près du poids de 
quatre deniers. L'or montait à trois mille sept 
cent quatorze livres pesant, outre un bouclier 
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massif àa mètae iiiélid,«t «{«atorze mille cinq 
cent quatorze pliilippes d^or. Chaque £fentaft- 
sin eut une gratification de deux cent cin- 
quante pièces d'airain , chaque centurion le 
douHe , et chaque cavalier le triple. » 

Arqentijuit decem et octo millia pondo , 
vingt-sept mille marcs. (Note de Guérin.) 

Ducenta septuagintu^ facti. Par argent fa- 
ç<xiné il faut entendre la vaisselle ou les sta- 
tues et autres pièces de ce métal travaillées. 
Or deux cent soixante-dix livres pesant font 
quatre cent cinq mille marcs. (Guérin.) 

, Signati arqenti octogâita quator mHUa 
fuêre atticorum, cinq mille cinq cent soixante* 
onze marcs. (Idem,) 

Triumferè denariorum. Le denier romain 
avait à peu près la valeur de la drachme atti- 
que ; ainsi ii ^ut lire^ qûatwor au Ueu de 
'frvttm. (CRtVfi».) 

Auri pondo fuit tria milUa septingenta 
quittuordecim , cinq mille huit cent trois marcs 
iufe6 once. (Idem») 

Un tiraducteur anglais de Tite-Live évalue 
lé tétradrachme à deux (rancs. 

TRIENS, ENTis^ m. Trient ^ la troisièn^e 
partie d'un tout, d'un poid5,4'une mesure, etc.; 
pièce de monnaie valant la troisième partie 
de l'as romain. 

Le tr^iehs est le tiets de l'as^cômme le quor- 
drans ûtî est le quart. 

a Dolahellam video Liviss testameato cum 
d«obu6 G<ÂiaBredil)us esse in<tiiente. Id ^>o- 
ao^fwt9p0fi^ ^e8a(po»9«0(MV own sciemi» quan- 
tumque ait Ux mente, a (Gic.) 

« 3'apprends que livie a fait k DolabcUa 
un legs de la neuvième partie de son bien. 
Nous raisonnerons' phts juste et plus sûrement 
là-dessus quand nous saurons à quoi peut se 
monter ce neuvième. » 

. Triens , chez les mathématiciens , ex- 
prime la troisième partie du nombre 6 : 6/3 
= a. 

U désigneune pièce d'or valant la troisième 
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partie de l'as, à peu près une obole. Il s'ea»- 
ploie adjectivement. 

tJsUrœ trientes signifie que l'on paie qua- 
tre pour cent; 4 0/0 par an. 

« Cum tertiapars centesimsquotannispen- 
ditur. » 

Triens exprime aussi la troisième partie du 
pied, d'un arpent. 

L'arpent (jugerum) ayant vingt^huit mille 
huit cents pieds carrés, le triens sera de neuf 
mille six cents pieds. (Col.) 

Triens signifie aussi qpa^ cyadiM. En 
effet quatre oyathe» soat le tiers d'm seti«r , 
qui contient douze cyathes. 

Trient est anssi le nom d'un vase qui con- 
tenait quatre cyathes , et dont on Élisait usage 
dans les festins. 

TRIENTAL, alis, h., était up vase ou 
gobelet contenant la tt*dsième partie dNin 
setier. 

« Tremor inter vina subit, calidumque triental 
Excutit è manibus. » 

(Pers.) 

« La fièvre le surprend au milieu des ver^ 
res, et renverse de ses mains le v«se r^n^li 
de vin chaud. » 

On dit auflsi trimtvn ; cela levieiit au 



TRIENTARÏÛS, 11 , m. Qui contient un 
triens, 

« Les usures trientaires sont celles que l'on 
paie tous 1^ ti?imestre», à raison de quAtre 
pour cent. » 

« Trientaris usune, quibus quatema an- 
nua (non duodedm) pro centum pendontur. » 

TRULLA, B,f, Cest un synonyme de h^ 
mina. Voyez ce mot. 

« Erat vas vinarium ex unâ gemma per- 
8 
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grandi , trulla excavata , manubrio aureo. » - 

(Cic.) ■ 
(< 11 y aTait ua vase à vin , truXLa , à*\me 



UNC 
pierre précieuse considérable , et dont L'anse 
était d'or. » 



U 



UNCIÀ, B , f. Once. Douzième partie de 
l'as, d'un tout quelconque. 

L'once est aussi la douzième partie de la 
livre. 

L'once est par rapport à la livre ce que 
le mois est par rapport à l'année. 

tt Undaque in librâ pars est quae mensis in 
anno. >> (Farh.) 

u Biluti bibis undam Falemi.» 

« Tu bois une demi-tasse (uncîa) de Fa- 
leme bien lavé. » 

Les parties d.e l'once sont : semwncia , 
àraohma, stxtula, dudia, siclus, 

u Haeredemcùm me partis tibi, Gallide^ quartae 
Per tua jurasses sacra c^utque tuum , 

Rari Laurentem ponderis aprum 
Misimus: JËtolâ de Galydone putes. 
Nec Costa data est caudave missa mibi. 
De quadrante tuo qui sperem , Gallice? nulla 
De nostro nobis uncia venit apro. » 
(Mart.) 

« Tu m'as juré, par tes dieux, sur ta 
tête, Gallicus, que je serais héritier d'un 
quart de ton bien. Je t'ai fait porter un sau- 
ver d'un poids énorme et rare; on l'eut pris 
pour celui de Galydon en Etolie. Il ne m'en 
est pas revenu une côtelette, un bout de 
queue. Quepuié-^e donc espérer de ton quart, 
Gallicus, n'ayant pas eu.seulement une once 
de mon sanglior? » 

a Neque pisdum uUam unciam bodiè pondo 
cepi'» (FULUTE.) 

« Je n'ai pas même pris une once de {mois- 
son aujourd'hui. » 

«Ex undâ hœrcs erat patris suî Galla. » 

(SUET.) 



« Galla hérita de la douzième partie du 
bien de son père. » 

UNaARivM FGEifTTS , intérêt d'un pour 
cent , le setd qui fût permis par la loi des 
douze tables. 

« Deundario fœnore, à M. Duilio , L. Mae- 
nio, tnbunis plebis, rogatio perlata est.» 

(cM. Duilius et L. Maenius, tribuns du. 
peuple, firent passer une loi {rogatio) touchant 
la réduction de l'intérêt à un pour cent 
par an. » 

Chez les Romains uncia est la douzième 
partie d'un tout quelconque. Les intérêts à un 
pour cent par mois , douze pour cent par an, 
étaient ce qu'ils appelaient centesimœ usu- 
roe. Le famus unciarium était la douzième 
partie des usurœ centesimœ , et par consé- 
quent donnait tm pour cent par an. Cest 
ainsi que Gronovius et le plus grand nombre 
des savans expliquent le fœmis unciariiun 
c'est à dire yua. pour cent par an, et c'est le 
taux où la loi des douze tables avait fixé 
l'intérêt qu'elle permettait d'exiger. Quel- 
que médiocre qu'il fût, il parut encore exces- 
sif; et dix ans après cet intérêt fut réduit à la 
moitié; enfin il fiit entièrement défendu. . 
(^ote tirée de RoUin,) 

Void comment s'exprime Facdolati : 

a Usura unda quaî saepius unciarium di- 
dtiu* est pars duodedma usurœ centesimae : 
centesima autem erat cum centesima pars 
sortis {sors est le capital) singulis mensibus 
solvebatur, hoc est duodedm pro centum in 
annos singulos. t 

(( Dicitûr etiam unciarium quia sicut unda 
est assis pars duiodedma , ita hœc usura est 
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pars duodecûma centesiinœ , quae est vdut as , 
ei mteâmè usuraaxon, douze pour cent.» 

« Semunciaria autem sex pro centum. 
I ta que usura qujte duodecim solvit pro cen- 
tum assihus duo habet nomina : ciuu cente- 
sima dicitUTj refertur ad sortem qum est cen- 
tam 3 cum uncia et uncîaria ad as quatenus 
ipsam sortem significat; hoc ver6 in aliîs mi'^ 
noTÎbus usuris locum nOn habet, qvLX una 
appellatione effenuitur trienSy quadrans, se^ 
Tnis et quae solum ah as descendant. Sunt ta- 
men qui docent unciariani usuram esse om- 
nium levissimam , et centesimae oppositam 
quâ sdlicet iinum pro œntimi , non sin^îs 
mensihus, sed singulis annis solveretur, un 
pour centj ({ux si quando in usu fuisset, non 
erat cur in xu tahellis caveretur ne quis un- 
dario fœnore plus exerceret, quod refert 
Tacitus y annal. , 6 , cap. i6. » 

URGEUS, I, m. Vase d'argile à anse» U 
servait i plusieurs usages, ec surtout pour 
donner de Veau aux convives. 

Caton le fait du genre neutre. 

tt Urceum aheneum quod oapiat quadran- 
talia quinque ; suspectus génère est hic locus 
praesertim oh qiagnitqdinem.» (Note de Fac- 
ciolaU') 

c( Amphora oœpit 
Institui, currente rotà, cur urceus exit?» 

« Un potier ayant commencé un grand 
vase n'en fiiit qu'un très petit à force de 
tourner sa roue.» (Traduction du P. Tar- 
teron,) 

URNA, «,/. Urne, mesure de liquides 
Contenant la moitié de l'amphore, c'est à dire 
quatre congés, qui font vingt-quatre setiexs 
ou quarante-huit hémines. 

(( On a donné le nom d'urne à ce vase, 
parce que, enfoncé dans l'eau, et reparaissant 
à sa surface ,. il représente un homme qui 
plonge. » 

« Ita dictum quod suhter aquam demer- 
sum , atque indè* mrsus emergens urinantis 
(un plongeon) speciem praehere videatur » 
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« Qtiidtihi vis? calido sph-pectctre mascuU hilis 
Intumuit, quam non exstinxeiit uiq^acieuta;. » 

(Pers.) 

« Quel est votre dessein ? quelle est cette 
ardeur de courage qui a tout à coup enflammé 
vos esprits et qu'une urne entière de ciguë ne 
pourrait éteindre. » 

Caton dit que l'urne est un vase à huile ; 
il contient, suivant cet agronome ancien j 
cinquante setiers; cette mesure excède de 
beaucoup fume ordinaire, qui n'en con- 
tient que yingt-quatre. 

Juvénal prend ce vase pour une mesure 
quelcop^uQ 4e- y^n. 
A . 

USURA vd Fatsva exprime l'intérêt de 
l'argent. Ces mots ont pour synonymes /rue- 
tus , merces , impendium. Caput ou sors et 
même yœnus^ désignent le capital avec les in- 
térêts. . . 

L'intérêt d'un pour cent par mois s'appelait 
ueura cen£esima, parce, que dans ^espace de 
cent mois la somme des intérêts devenait 
égale à la somme principale, ou asseS usurœ, 
ce que nous appelons douze pour cent par an, 
et de même (Pline) duodenis assihus dehere 
vel miUuari, centesimas computare. Ce taux 
formait l'intérêt légal à Rome, au moins vers 
la £ai de la république et, sous le règne de» 
premiers empereurs ; quelquefois il était le 
double, hinœ ceivtesimœ, vingt-quatre pour 
cent,, et même quarante-huit pour cent , qua^ 
temœ centesimœ. 

Horace, comme nous l'avons vu, parle d'un 
particulier demandant soixante pour cent : 
« quinas hic capiti (principal) mercedes ( in- 
térêts) exsecat; id est quintuplices usuras 
exigit, vel quinis centesimis fœnerat.. 

De cent écus que Fufidius piété-, il. en 
prend cinq d'intérêt par mois. 

Quand à la fin de Tannée on ajoutait 
l'intérêt au princijpaT, et qu'on exigeait l'in- 
térêt de ces deux sommes, cela s'appelait cen- 
tesimœ rénovâtes, ou anatocismus. 

Annwersarius y intérêt composé; si Ton 
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n'afOMtail pas Vèo^béfèty oeiàtêimœ perpèliMi 

ou frnnus^ pippetuttm» 

XJsurœ semisseSj six pour cent; trientes, 
quatre pour cent; quadrajitçs, trois pour 
cent;te5ses, huit pour cent, etc.. V sur ce lé- 
gitimas vel licitœ, intérêt Iç^al, Ulicitfe vpl 
iUegitimœ, illégal. 

Le mot usura s'empk^ ordinairement au 
pluriel, et le mot fienus au singulier. 

* Fùmus unciariwn Tel unciœ uiutœ fat ré" 
èxât à la moitié l'an 4^^ àe la fondation de 
Rbme, delà le mot semuneiariûm. Mais les 
usuriejs éludèj^ent cette loi. , . 

Le passage suivant est eitretît An ^tràîtié 
d'économie politique de J. B. Say, sur la na- 
C«re de rjutérét de l'aiigeilt chez les aucuns 
et-f^sJtes ittodenies. 

« L'intérêt des capitaux pittés , malà propos 
nommé intérêt de Varient, s'appelait aupa- 
ravant usure ( loyer de l'usage, de la jouis- 
sance), et c'était le mot propre, puisque l'in- 
térêt est un prix, un loyer qu'on paie pour 
avoir la jouissance d'une valeur. Mais ce mot 
est devQQjii oc(ieux; il ne réveille plus que 
l'idée d'un intérêt illégal j exorbitant, et on 
^i en a substitué un autre plus honnête et 
i&oins expressif, selon la coutume. 

<c A.v«at qu'on connàt les fonctions et l'u- 
^yté d'un capital, peuf-âtre regardait-on la 
vedevanoe imposée par le préteur à l'emprun^ 
«sur commis tui abus intvoduit en faveuir du 
plus ridie au préjudice du plus parav». U 99 
peut encore que l'épargne, seul moiycn d'a- 
maaser des c^itaux, fût considérée comme 
une lésine nuisible au public, qui regardait 
comme perdues pour lui les sommes que les 
grands propriétaires, ne dépensaient pas. On 
ignorait que l'argent épargné pour le faire va- 
loii' est dépensé tout de même ( puisque si on 
l'enfouissait on ne le ferait pas valoir), qu'il 
est dépensé d'une manière cent' ibis plus pro- 
fitable à Vindigence et qu'un homme labo- 
rieux n'est jamais assuré de pouvoir gagner 
sa subsistance que là où il se trouve un capi- 
tal mis en réserve pour l'occuper. Ce préjugé 
«outre les riches qui ne dépensent pas tout 
leUr Fevoau est encore dans be«ucoi»p de 



œv , 

tites, naais a«ti3tf<M« il^lMt^^énéE»!; il était 
partagé même par ks pr«lei«ra, qu'on voyait, 

honteux du rôle qu'ils jouaient, employer 
pour toucher un profit très juste et très utile 
à la société le ministère des gens les pliis dé- 
criés. 

. <c II ne faut pas s'étonnei: que les 1<ms ec-r 
clésiastiques et à plusieurs époques les lois 
civiles elles-mêmes aient proscrit le prêt à 
intérêt j et que, durant tout le moyen âge, 
dans les grands états dp l'Europe, ce trafic, 
réputé infâme , ait été abandonné aux Juifs. 
Le peu d'industrie de ces temps-là s'alimen- 
tait des maires capitaux des marchands et. 
artisans eux-mêmes; l'industrie agricole, ceHe 
qui se suivait avec plus de succès, marchait au 
moyen des avances des seigneurs et des grands 
propriétaires, qui faisaient travailler des ser6 
ou des métayers. On empruntait moins pour 
trafiquer avantageusement que pour satisfidre 
à un besoin pressant; alons exiger un intérêt 
n^éttit autre chose qu'aéseoir un profit sur Ift 
détresse de son prochain, et l'on conçoit que 
les principes d'une religion toute fraternelle , 
comme l'est la religion dbrétienne, devaient 
réprouver un tel calcul , qui maintenant en- 
core est iâconnit des âmes généreuses, et 
condamné par les maximes de la oi^oràlé là 
plus ordinaire. Montesquieu attribue à cette 
proscription du prêt à intér^ la décadence 
du conuncréej c'est' une des raisons de sa 
décadence; mais il y en avait beaucoup 
d'autres. 

(( Les pvogvèsdermdnstrie ont fak considé- 
rer un capital prêté sous un tout autre jour; €e 
n'est plus maintenant, dans les cas ordi- 
naires^ un secours àoax, on a besoin; c'est un 
agent, un outil dont celui qui l'emploie peot 
ie servir très utilement pour la société et ai;ec 
un grand bénéfice pour lui-mène. Dès lo», 
il n'y a pas plus d'avarice ni d'immoralité à 
en tirer un loyer qu'à tirer un fermage de sa 
terre, un salaire de son industrie; c'est une 
compensation équitable , fondée sur une con- 
venance réciproque; et la convention entre 
l'ei)9|)runteur Qt 3e pirateur par la^elk ce 
loyer est fixé est du même genre qpe toutes 
les coi;i¥entions,... 
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<^On a constamment réveillé rnsnre quand 
on a Toululimiter4e taux de l'intérêt ou l'ab*^ 
Ht entièrement. Plus les menaces étaient vio- 
lentes, plus l'intérêt de l'argent ^s'élevait 5^ 
c'était le résultat de la marche ordinaire des 
choses. Plus le préteur couiait de risques, plus 
âl aTait besoin' ^e s'au dédommager par une 
itate piiue d'mtsorance. 

«A Rome, pendant tout le temps de la ré- 
publique , l'intérêt de l'argent fut énorme ; 
on l'aurait deviné si on ne l'avak pas su : 
les débiteurs, qui étaient les plébéiens, me- 
naçaient continuellement leurs créanciers , qui 
étaient les patriciens. 

((Mahomet a proscrit le prêté intérêt : qu'ar- 
rive-t-il dans les états mundmans? On prête 
à usure. Il faut bien <jue le prêteur s'indem- 
nise de l'usage de soq capital qu'il cède , et 
de plus du péril de la contravention... 

uLes Athénien» distinguaient jadis l'intérêt 
maritime de l'intérêt terrestre; le premier al- 
lait à trente pour cent, plus ou moins, par 
voyage, soit au Pont-Euxin, soit dans un 
des ports de la Méditerranée. On pouvait bien 
faire deux voyages par an, ce qui disait re- 
venir l'intérêt annuel à soixante pour cent en- 
viron, tandis que l'intérêt terrestre ordinaire 



étak de douze p(>ur cent. Si l'on suppose que 
dans les douze pour cent de l'intérêt terrestre 
il y en avait la moitié pour couvrir le risque 
>du préteur, on trouvera que le seul usage an- 
nuel de l'argent à Athènes valait six pour 
cent , estimation cpie je crois encore au-dessus 
de la vérité; tuas eiila mKppmuaX bonne, il y 
avait donc 4«ns l'intévêt taantime doMpiaQ^ 
4piatre.^our cent payés pour l'assitfaBea du 
piêlStool il liàVkt attnbiwrcec éotmait nsqao, 
d'une part, aux mœurs encoiiQ ibeibates.das 
naticms avec lesquelles on trafiquait ; les 
peuples étaient bien plus étrangers les uns 
ayx autres qu'ils ne le sont de nos jours, et 
les usages commerciattx bien moins respectés. 
On courait plus de ris(jues pour aller du 
Pyrée à Trebizonde, q[uoi<{u'il n'y eût pas 
trois cents lieues à faire, qu'on n'en court à 
présent pour aller de Lorient à Canton, qui 
sont à plus de sept mille lieues de distance. Les 
progrès de la géographie et de la navigation 
ont ainsi contribué à Êiire baisser le taux de 
l'intérêt et par suite le prix coûtant des pro- 
duits.» 

Mensarii vd trapesitce étaient les ban- 
quiers; argentarii vel coUyhistœ étaient ceux 
qvà faisaient valoir leur ai^nt. 

Tout ce <pii reste à dire sur l'usure et les 
dettes est expli({ué à l'artide pensio. 



yiCIORIATUS^ l, m. Victoriat; monnaie 
ainsi «appelée parce qu'elle portait une figure 
de la Victoire. Elle valait un demi-denier, ott 
deux sesterces ; ainsi trois victoriats faisaient 
quinze sous. 

« Victoriatus, ''inquit Volusius Medtanus, 
Dunc tantumdem valet quîuatnm quinarius 
olim : ac peregnnus nummus loco merds, 



ut nunc tetradrachmum, et drachma habeba- 
tur. » (Pluœ) 

Le lecteur doit se rappeler ce passage de 
Cicéron, où se trouvent ces mots : 

(( Croduni Pordum et Numium temos vic- 
toriatos, » etc. 

Nous avons dit aussi que MarceÛus Em- 
piricus /aisait le victoriat ou demi-denier de 
trois oboles. 
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'' TŒSilE&, anfâemie mesure èelAé grecque» 
-3 -seites >=::. i diteoix; 4 cluMUoes =r 
'ii> hemilNeetos; i i/^ henûfaectos =;=s i te^ 
turkm; a lionihecti c= i modins; 6 moâui=: 
'-i medinmifs 0U' acbaaa. i 



Nous avons fût observer «pie Paucton dit 
que le medimnu8= 3 i/a boisseaux fran- 
çais. 
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TABLEAU 

DES 

ANCIENS POIDS ET MESURES 

DES GRECS, DES ROMAINS, DES HÉBREUX ET DES ÉCYPTIENS, 

RJÊDIG^ PAR ORDRE PU GOUVERNEMENT ANGLAIS. 



ANCIENNES MESURES DE LONGUEUR GRECQUES. 

JjES deux mesures de longueur olympique et pythimne étaient en usage dans la Grèce ; 
le Pëloponèse, TAttique^ la Sicile et les villes grecques dltalie employaient la mesure 
olympique; la Thessalie, llttyrié, la Pliocide,Ia Thrace et Marseille dans la Gaule fidsaient 
usage de la mesure pythienneu 

Les divisions suivantes étaient communes à ces deuï mesures : 
4 dactyles = i paleste; 4 pale8tc8=i pied. 
I i^a pied=; i coudée ou cnhit. 
lO pieds =: i decapodon; 600 pieds ou 4oo coudées = i stade. 

Des calculateurs ont ainsi évalué diversement le pied olympiqiïé, vulgairement. noinmé 
pied grec 

I pied olympique ou grec = 0,8075 mètres. 

Idem. = 0,3 066 

Idem, == 0,3069. 

I pied py^hien, dit aussi pied naturel = o,^^Bi. 
Idem» = 0,247 a» 

Le stade olympique était évalué i84;a5i6 mètres; 
Le stade pytHen ou delphien, 148,5900 mètres. 
Les autres mesures étaient en proportion. 

Le pied phylétérien, qui est la même chose que la coudée pythienne == i- i/a pied 
pythien. \ 

Le pied macédonien =: o,3535 mètres ; 
Le pied sicilien d'Archimède =:; o,%%0,5 mètres. 
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ANCIENNES VÛS^ES Dl^ f^l^KflCm GRECQUES. 



MESUHE AORJkDLE OLYMPIQUE. 



36 piedb oKttés olympiques =:3 i hexapodioii ; 

64 hÔLapoda =; i hemihectos; a hemihecti = i hectos ou modius; 

6 mnfjii' — I medimoua ou iugenim* 
Le jugenim olympique = 26,o5o4 ares. 



MESUKE AGRAIRE nXBIEVlŒ. 



1666 a/3 cxùÀta carrés = i hemihectos; a hemihecti r=; 1 modius; 6 modii= i me- 
dimnus ou jugerum. 

Le jugerum pythien =: 27,5679 ares. 

AKOEinits MEsmm uquidis gazcques. 

I I /a «yathus =: i oxybathon; 6 cyathi = i cotylus; 
3 €0tyli=:::7 i xflstes; 6 xflstea= i dbous; 6 Ghoi= 1 amphoueus; 
Paucton prétend qae le kéramion est égal à trente-<inq pintes franfaisn; ks autres bw- 
sures plus petites sont en proportion. 

AHCIEfflŒS MESURES DE «L£ ORBCQUES* 

a'XMtesrs 1 dieenbi; 4 d»nioe8-=3 i hMniiitctos ,* 

1 i/a hemihectos =: i télarlon ; 2 hemihecti = 1 modius; 

6 modii = i medimnus ou achana. 

Paucton dit que le médimnos = 3 1/2 hoisseaux français. 

Les mesures plus petites sont en proportion. 

ANCIENS POIDS GRECS. 

6 -chald = 1 obolus;, 6 dboU = i drachme; 
^ drachmes = 1 didxadune. 
20 drachmes =: 1 statera d*or ou aureus; 
100 drachmes =: i mine attique; 
60 mines attiques == 1 talent attiquc ou «uboiqne; 
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DES ANCIENS POIÙS ET MESURES. 65 

X o talens attires =: i talent d'or. 
Il y avait une mine plus petite qui coiiteaait.^S âmckmes. 
Yoici les valeurs des poids grecs suivant divers auteurs : 

La dradune attique = 3,55 1', 

La mina attique =3 3SS,i6»; 

La mina attique nvédidnale = ^Sifiio^ 

La drachme attique 3= 3,37a; 

La mina attique = 337,a85; ^ 

La plus &îble mina attique = aSa^gao; 

Le drachme attique =s iA^^> ' 

La mina attique = f^iS,5oo, 

Suivant Ail>ullmot 9 il y a une ancienne drachme grecque qui répond à g,S^^ grammes . 



iilfCIEIl^ŒS VESUKES DE IX^NGUEITR ROMAlinES. 

6 scrupula ==: i sidlicum; 8 sctupula =; x duellum; 
I i/a duellum z= x semiimcia; 
18 scrupula =: i digitus; x i/^ digitus, ou a4 scrupula, 
=: X uncia ou pouce* 
3 undas = i palma; xa und» =: i pes ou pied; 
I x/a pied = x cuhit. 

I^s fractions du pied étaieht ainsi nommées : 

a unciae :=z i sextans; 3 unciaç =; x quadrans, ou terundus; 4 uncias =: x triens; 
5 unciaQ=: i qnincunx; 6 undaB=i sexunx ou semis; 7 unds = 1 septtinx; 8 uncias 
=: I hes ou bessis; 9 undae =; i dodrans; xo unda: := x dextans; 11 unciae z= 
I deunz. 



AKCaEBBES MESITHES XTUIlbL&DLSS ROMAllfES* 

a i^a pedes ou pieds =: i gradus; a gradus := x passus; a passus =: 1 decempeda ; 
X 00 passus=: X mille. 

Diffàrens auteurs ont ainsi étaUi la longueur du pied romain : 

X pied romain = o^agSô; 

Idem = 0,3947; , 

Id. =z o,a944; 

Id. avant Titus ::;::= 0,2956; 

Id. après Titus = o,a94x; 

Id. déduit à& règles = 0,29480; 

Id, d'édilices = 0,39507; 

Id, de pierre tuniulaire :=: o,a9553. 

Ainsi 0,2946 font un médium; le mille romain =: 1473,098 mètres. 

9 
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66 TABLEAU 



▲NCiEimu, iiHis9M« m tmmrm» 



loo pieds carrés vonunns =^ i scrupulum é» t«re; 4 scnqMria = i sextulas; 
I I /a seitulus = » actns; 6 seitnli ou 5 actos =: t vochi de terre; 6 unda = i ac« 
tus canré; a actos oaité» = t jugemm; 9 ingéra =a i lueredhim; loo haeredia =: 
I centuria. 

L'actus était une pièce ^e terre de quatre piedff. romaiqs.do large sur cent vingt de long. 
Le jugemm se divisait aussi en. douze unds, et seat fractions, s'appelaient sextons^ tpta- 
idrans, etc.; comme le^ fractions du pied romain. 

En mettant le fned romain, co^ima ar4^iffiw>> Ko^^^f^ màttes, le ^i^fmi» romain sera 
de 499^08 ares. 

jLVCJEWnB MESURES DE BLÉ KOMÀINES. 



4ligiilaB = I cyathus; i x/a cyathus := i acetabulum; 
4 acetalmla =: i hemina, ou trulla; 
a hemin» =: i sextariiu«^ 1, ;/a se^riuA ,::;;:=: i çhqenix; 
x6 seKtarii ;=: i modius. 

Sqivant Paneton le sextarius était o,6453 d'une pinte dq Fiai^c^ ]fi nvuj inf cti^t de 
. 196805 litres. 



ARIENNES MESURES^ UQITIDES. aqi|^g||Elh 



I^ sextarius et ses divisions, comme d-dettos/ étaient en usage chez les Romains dans 
les mesures Uquides; celles d'une plus grande capadté étaient comme il suit : 

6»eaitarii = i congms; 4 congii =3 i uma;.a uma =; 1 amphora, ao ampliore 
= I doUum. 

L'an^hora étant, conmie d^dessus, di 990417 litres, le doliumsen 58o8348 Ktrcs. 



A5GIEVS S^inS ROUAUlSf 

I 
3 siliqu» s= i sîmpliuiv; 6 affîqn»=:; 1 scrupulum; 
3 scrupula =: i denarins de Néron; 



3 3/7 scnqrala = i denarius de Papyrius; 4 scrupula = i sextulus; 1 x/a textulns 
ï= 1 sidlicum; 

a sextuli = i dnellum; 6 sestuli, 7 denarii de Papjpxus» o^ 8 denarii de Néron = 
I unda ou once; 

la unci»= x libra ou livre; xoo librs s= 1 ceutuai pondium. 
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Les firactkHiB de la libra^ tomme les fractions àa pied, se nommaieiit sextans, aua- 
drans, etc. 

Diffi^rens auteurs ont étabU comme il suit le poids du denarius romain , once 
elliTre: 

Le denarius, septième partie de l'once ^mz • ifo56i 
L'once = aé^Sga; 

La U-vre = 34o>7o4- 

Le denarius, è«kièiM|>attie 4e l'onte = 3,373,* 
L'once =: 26,981; 

La livre =- 323,773. 

Ltê denarius dfe ^apyrius ï=±t î,o'o4i 

Le èenàriuss de lïéion ï±± ^,5o3; 

L'once ^^ ^d,oiî4> 

La livre :^ 336,2^8. 



4 digits = I palm; 3 palms = i span; 2 spans s= i cubit; 

4 colûts = 1 &tliom,' 2 £Eitht>m^ r=^ i pote andie; lo polés ^:±s i s^œnus. 

Le shoenus =: 44947^ mètres, et le reste en proportion; le cul:^t ou coudée de l'Ecri- 
turtt^lMt4e OyBSg mètres. 



ANGISNlfES MESURES ITlfléllAniES lUIVtS. 

4oo cuiÂts es: i «iftditaii; 6 ttadlà S£: t t«iiiftM4» j^wv et «aMMit^ 
to Btadia =s i mille oriental; 3 tùMe orientaux r:=i t parasang; 
8 parasangs = i traite de jour; 

I traite de jour = 53,375 kilomètres, et la traite de jour de sabbat = 1,072 ki- 
lomètres environ. 

AneiEinfEs meIukes sèches ixtives. 

20 gracbal = i cab; i 4/5 cab =: i gomor; 3 i/3 gomor = i seah; 
3 seabs = i epludi," 5 epbabs =; i leteeh; 2 leteeb = i comer. 
Le comer =: 7 1,027 litres; les mesures inférieures sont en proportion. 

ÀRClEinrES MESURES LIQUIDES JUTVES. 

2 2/3 capb == I log; 4 logs = 1 cab; 3 cabs = x hin; 2 bins = i seah; 3 seabs 
= 1 batb ou epbab; 10 epbap = i comer, bomet on corus. 

Le chômer =5 255,775 litres; les mesures plus petites sont en proportion. 
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68 TABLEAU, etc. 



Âaaas roms iuim. 



60 sheàds = 1 maneb; 5o panehsgs 1 talent; i talent = ^^JfiS kilogrammes; 
les antres poids sont en pioportMon. 



AllCIEirS VOIDS taTftixsê» ^ 

En Egypte le talent se divisait en 60 mines, laminejen 100 drachmes^ la mine mi loo 
drachmes =: 3 2,369 kilogrammes. La mina , nommée qiiel<{aefoÎ8 livre , contenait 
16 onces; mais la livre nommée lîtra ou raUl se divisait en la onces : ce poids égalait 
4479%o grammes; il était en usage dans toute l'Arabie et l'Asie mineure. L'once se divi- 
sait en un certain nombre de dirhems. Le dirbem était de la carats; le carat contenait 

4 grams. 

L'év^^ede Gumberland croit que la livre avoir du |K>ids dérive de la mina d'Egypte; 
mais les auteurs ne s'accordent pas sur ce sujet. 

AjrClEinŒS ME&UftES DE. LOVGUZIIR ÉGT7TIENHE8- 

a fingers = i condyle; a condyîes =: 1 palm; 4 palms = 1 pied géométn<jae; 

5 palms =: i cubit. 

Ce cubit était de la longueur du coude jusqu'au poignet; dans d'autres pays il était de 
la longueur du coude jusqu'au bout des doigts; il était de là moitié plus long que celni 
d'Egypte. 

Plusieurs nations anciennes se servaient du cubit égyptien pour l'étaloa de leurs me- 
sures; des auteurs pensent que c'était le même que celui dont il est fait mention dans Hé-* 
rodote, Pline et autres auteurs anciens; ils pensent aussi que c'est de ce cubit qu'il est 
question dans le Lwre des Ju^ts, 
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SECONDE PARTIE. 



TABLEAU 

DES LETTRES 

DONT LES R031AJNS SE SERVAIENT POUR COMPTER. 



1= I. 


L 


" 


5o. 


n= a. 


LI 


— "• 


5i. 


in= 3. 


LX 


— ^ 


60. 


iin== 4 ou IV = 5—1. 


LXX 


— — 


70. 


V= 5. 


LXXX 


~— ' 


80. 


VI = 6. 


XC 


: — 


90. 


vn= 7. 


C 


£= 


100. 


vm= 8. 


ex 


-~— 


IIO. 


Vini=: 9oaIX=: 10—- 1. 


ce 


^— 


aoo. 


X=io. 


ecc 


I=S 


3oo. 


Xl=:ii. 


ccee 


= 


4oo. 


XH= la. 


D 


= 


5oo. 


xm = i3. 


DC 


= 


600. 


mm — 14. 


DCCeCon 


CM = 


900. 


XV=i5. 


Mou 00 = 


1000. 


XVI =16. 


KX) 


— ~ 


5ooo. 


XVmi ou X131 = 19.. 


ceo3 


= 


lOyOOO* 


XX = ao. 


IDDD 


= 


50|ûoo. 


XXX — 3o. 


eCCTODD 


zns 


lOO^OOO. 


XXXXouXt = 4o. 









N'ayant pas de signe pour expiimet les nombres au-delà de cent mille , les Romaiif» 
se serraient des adverbes numériques qui indiquaient combien de fois on prenait cent 
mille : deeié$ signifiait dix. fois cent mi!le, ou i^ooo^ooo. 
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RoMULusfoadai^ 

Z2 ZLr\''^' r^^^^V "^'^ ^^ptetaite, octobre, novembre, décembre. U 

Tu 2r^.T"r\^"'"' ^ï"'*'^^ j^^' ^^il^ somme d^ jours derannéeaisait 
n^rT ÎS^*" •'«•«i^it^ei.sol^n'e.É^y.ll fi ce nombre de jou« 

«u moyen des joms intercalaires ou embolismiques. 



« A te prindpium romano dudmus anno : 

Primas de pâtrîo nomioe mensis e»t. 
Vox rata fit : patiioque Tocat de nomine mensem. 

Didtur baec pietas grata fuisse deo. 
Et tamen ante omnes Martem coluére priores; 

Hoc dederat studiis bellica turba suis 

Romulus bos omnes ut vinceret ordine saltem, 

Sai^oinis auctori tempora prima dédit. 
Nectqddem veteret quot nunc babuêre calendas. 

Ueai^or geminÎB mcnsibus annus erat.» 
« Quand le roi Romulus régla Tordre des temps 
En dix mois primitiis il partagea les ans. 
U feut bien TaTouer, ce fondateur de Rome, 
Plus habUe guerrier que savant astronome. 
Mit la plus grande étude à vaincre ses voisins, j 



. » 



«jMart» erat piimus menas, Vcnerisque secundus.» 

orrj£f^t^^°*; "P™^^ ^'"'" -""ï^* ^ ^'"^' d« >« ™'= c'est pourquoi 
Zi^rL^l^- ^ »»"■«* P™t d^'er au«i du ,erbe aperire, ouvrir, r^ 
qaà cette epoqu, de ram,ée to ikux. et le. aAre. ou^nt leur. lx«L. (se ^iL^ 

, ''^«*^»PP«Winaius,parœ qu'a était œnsacré aux vieilhrd8('majon^ttsJ. 

« Mensis erat majus majorum nomine dictus. » 
(Ovide.) 
^ autees mois prenaient leur nom de leur nombre ordinal j quintilis (cinquième), 
^;;;*^^me), september (septième), october (huitième) , novenirraeu.iLMecem: 

« Tertius à senibus, juvenum'^de nomine qnaitns : 
Quœ sequitur numéro turba notata suo. » 

(Ovide.) 
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QuUntUis fiit appelé julius, de Joies César , et a/udJUs prit le nom d'aujpM<M> août , 
d'Augustus César^ parce <{ue dans ce mois il avait été nommé consul poor û première Cm» 
et quTd avait remporté ses pl^us grandes -^ctoires, et particulièrement ceHe ^i le rendit 
maître d'Alexandrie en Egypte, et quinze ans aprè» (lustro tertio, le Ivstre était iMHrjrosfl 
de cinq ans), au jour anniversaire probablement^ le 99 d'aoàt,. ses azmei^ sous k conduiio 
de Tibère^ triomphèren^des Rbétiens. 

a Yidére Ebeti bella stdï AJ^pibus 
Drusum gerentem. » (Hoeace.) 

Voltaire voulait avec laisea i|n'on substi^t au mot ao4t ou oùt la mot auptme., ip» 
«st d'une pronpnciaiion plus douce. D-'aulres empennts dom aèr ea t . aussi leurs noms à quel-* 
ques moi» partici^icrs; mais apvès leur mort on. oublia cesc nouveaiuL noms» 

Huma ajouta deux autres mois : le premier appelé januarius, de Janus, et l'autre fe- 
hrumius, ptrce que le peuple était alors purffîé (Jebruabatur id est pur^ahatur, vel lus- 
tràbatur) par un sacrifice expiatoire (Jebrualia) de toutes les fautes qu'il avait commises 
pendant l'anQéef car aaniwummtnt ce mois était la demicr. 

«l*iimus enim JanimeMÎt^ifnia jamut prima est. 
Qui saeer est imia manibus> imns ent.» 

(Ovnw.) . 

D'après l'exemple des Grecs, Numa divisa l'année en douze moiS; suivant le cours de 
la hme. Cet espace de temps se trouvant renfermer en tout trois cent cinquante-quatre; 
jours, il en ajouta un de plus, afin de rendre le nombre impair, croyant. ce nombre plus 
heureux; mais, comme il manquait im intervalle de dix jours cinq heures quarante-neuf 
minutes (ou plutôt de quarante-huit minutes cinquante-sept secondes) pour &ire corres- 
pondre le cours de l'année limaire à celui du soleil, il ordonna d^intercaler tous les deux 
ans un mois extraordinure, appelé mensis intercalaris ou mevcedonius, entre le vingt-trois 
et le vingt-quatrième jour de février. On laissa aux pontifes la £aeu|ité de donner à ce mois 
le nombre de jours qu'ils jugeraient nécessaire {arhitrio). Us lui donnaient plus ou moins 
de jours suivant leurs inlérâts ou ceux de lenas amis< 

Jule»-Gésar, demenu mahre de fempire, résolut, pour mettte fin à ce désordre, d'en dé» 
traàpe la source, Fnsage des intercalations; et dans ce diessein il régla l'année selon le cours 
du soleil, et assigna à chaque mois lé nombre de jours qu'ils oat encore aujourd'hui. Poux 
régulariser ce plan à dater du premier janvier suivant il inséra dans l'année courante^ outre 
le mois supplémentaire de vingt-trois jours, qui, d'après l'anden usage, tombait dans cette 
aimëe, dbnx mois extraordinaires entre novemBte et décembre, l'un de trente-trob jours et 
l'aiMre de trente-quatre; de sorte que cette année, qu'on appela la dernière année de con- 
fusion, conteiitit quinze mois, ou quatre cent quarante-cinq jours. 

Tous ces changemens furent introduits par les soins et' par l'habileté de ^ligène», cé- 
Ulsto astronome d'Alexandrie , que César avait fait venir à Rome pour exécuter ce travaih 
L'écrivain Tlftvîus rédigea un> nouveau calendriier conforme à l'ordre des fêtes romaines et 
4>ranmen usage de compta les jours par calendes, nones et ides, et. un édit du dictateur 
en, autorisa la publication. C'est cette fameuse année julienne ou solaire qui est en usage 
enraie aujoindfbni chez toutes les nations chrétiennes, avec le seul changement d'ancien et 
de nouveau style que détermina un r^ement du pape Grégoire, A. D. 1 58a. Ce souverain 
pontife, dbeervant que l'équinoxe du printemps, à l'époque du concile de Nicée, était ar- 
rivée le ai mars, A. D. SoTS, et qu'elle tondKÛt alors le 10, d'après l'avis des astronomes, 
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•n snppriina âiz jours endert de l'année courante^. qu'on retrandia entre le 4 et le i5 oc- 
tobre ; et, pour foire concorder à TaTenir Tannée civile avec l'année réelle, ou avec la ré~ 
solution annuelle de la terre autour du soleil, ou, comme on s'exprimait alors, a-vec la 
mouvement annuel du soleil dans f édiptique.qui s'achèye en ^rois cent soixante-cinq jours 
cinq heures quarante-neuf minutes , le souverain pontife défendit de prendre pour bissextile 
chaque centième année , à la réserve de la quatre centième; en sorte que la différence s'é- 
lèvera à peine à un jour dans sept mille ans, ou, suivant un calcul plus rigoureux de la 
longueur de l'année , à un jour dans cinq mille deux cents ans. 

Tous les pays catholiques admirent aussit6t cette réforme ; mais on s^ refusa en Angle>- 
terre jusqu'à l'année 175a. Avant cette époque on 6tait onze jouis entre le a et le 1 4 sep- 
tembre, de sorte que ce mois contenait seulement dix-neuf jour»; et dès lors on se ccmferma 
entièrement au nouveau style déjà adopté dans la plus grande partie de l'Europe. Une autre 
innovation fut aussi reçue la même année dans la Grande-Bretagne : le commencement de 
l'année légale, qui était autrefois au a5 mars, fut placé au 1*' janvier. Ce changement date . 
du I" janvier 17 Sa. 

Les Romains divisaient leurs mois en tr«ns parties : par calendes, rumes et ides. Oa 
nonmiait le premier jour kalendœ, vel caUndœ (à calando, vel vocando dit Adam) ; mais 
ce mot dérive bien plus sûrement du mot grec xaXccv^ vocare, un prêtre annonçant alors au 
peuple le retour d'une nouvelle lime; le cinquième jour noiue^ les nones; le treizième idus, 
les ides, du veibe hors d'usage, iduare, diviser, les ides divisant le mois. Ou employait 
nonœ, nones, parce qu'en comptant inclusivement elles se trouvaient à neuf jours des ides. 

En mars, mai, juillet et octobre, les nones tombaient au 7, et les ides au i5. On ap- 
pelait le premier jour des jutÀs intercalaires^ caUndoe intercalares, du premier des mois in- 
sérés par César, ktd, interccdares priores» Intra septimas kalendas, en sept mois. Voy. Té- 
pigramme de Martial que nous avons citée, et qui commence par ces vers : 

« Non plénum modd vicies habebas : 
Sed tam prodigus atque liberalis 
Et tam lautus eras, » etc. 

Sextœ calendœ, id est kalendœ sexti mensis, le premier jour de juîiî. 

Kalendœ intercalares, « Bona postulas ut ex edictq possidere Uceat : .quo die? te ipsuQi , 
NflBvi, volo audire; volo inauditum facinus ipsius qui id commisit voce convinci ; die, 
Nsvi.— Diem ante Y kalend. intercalares.^ — Benè agis : quam longé est hinc in saltum vestrum 
Gallicanum? Nsvi, te rogo"^ — ^DGCmillia passuum.-^Optimè ! de saltu dejicitur Quintûis: 
quo die? quid taces? die, inquiun, diem. — Pudet dicere. — ^Intelligo: verum et ser6, et 
nequicquam pudet; dejicitur de saltu , C Ai|uilli, pridiè kalend. intercalares; bidu6 post, 
aut ut statim de jure aliquis cucurrerit,non toto tiidud DGC miUia passunm conficiuntur.»' 

(CicÉROsr.) 

a Vous demandez Tenvoi en possession aux termes de Tédit : de quel jour est cette de- 
mande? je veux l'entendre de vous-même, Névius; je veux qu'un attentat inouï soit attesté, 
par la voix même du coupable. Dites donc, Névius, de quel jour? .—Du cinquième avant 
les calendes intercalaires (peut-être le a8 janvier). — - Eh bien, combien y a-t-il d'ici au' 
bois qui appartenait à votrç société dans la Gaule? dites, je vous prie, Névius. —— Sept 
cent milles.. — Très bien. Quintius est chassé de ce bois; quel jour? Nous pouvons aussi 
Tapprendre de votre bouche; parlez donc, dites-nous le jour. — • J'ai honte de le dire. — 
J*entends; mais celle honte est tardive et inutile. Cest, Aquilius, la veille des calendes in- 
tercalaires (le 3i janvier); ainsi le coureur, en partant immédiatement après Vaudience, a 
fait en moins de trois jours sept cent mille pas. » 
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Mot à mot, le cinquième jour avant les calendes intercalaires. Jusqu'à Gëtar Taonée ro- 
maine était lunaire, pour se rapporter avec le cours du soleil, tous les ans, après le 23 fé- 
vrier, on ajontait un mois a{^>elé intercaiaire. Les calendes intercalaires commençaient le i*' 
du mois intercalaire. Le second jour avant les calendes intercalaires était appelé la veille des 
calendes, car les calendes étaient regardées comme le premieir, a3; le troisième r^ondsût 
au aa , le q«atrième au ai, le cinquième au ao. 

Paul Manuce croit avec raison qu'après ante il manque diem, 

<t Yindicat ausonias Junonis cUra calehdas : 

Idibus alba Jovi grandior agna caedit. 
Nonarum tutela deo caret, omnilnis istis 

( Ne Ëallare) dies proximus ater erit. 
Omen ab eventu est : illis nam Roma diebus 

D^mna sub ad verso tristia Marte tuUt. » (OviUE.) 

« Le culte de Junon consacre les calendes : _ . 

Aux ides Jupiter réclame les ofiBrandes. 

Des nonea aucun dieu n'est le protecteur. 

Et le jour qui les suit est un jour de malheur. 

Trop souvent en ce jour, de noir» cyprès couverte, 

De ses soldau romains Rome pleura la perte. » (SAHiT^AifGE.) 

NONiE* <c Judex est M. GaesbniuB, homo in rébus judicandîs spectatus et cognitus; qnem 
minime expédiât esse in eo consilio quod conemur aliquà ratione corrumpere : bunc ju-> 
^iœm ex kal. januar non habebimus% Q. Manlinm et Q. Comificium, duos severissimos 
atque integerrimos judices, quod tribuni plebis tune erunt, judices non habebimus. 
P. Sulpidus, judex tristis et integer, magistratum ineat nece^e est nonis decemb. » 

(GlGEROM.) 

<t L'un des juges actuels est M. Césonius, collègue de notre accusateur, personnage bien 
connu, qui a fait ses preuves dans la judicature, et qu'il ne faudrait pas rencontrer parmi 
les membres d'un tribunal que nous voulons cçrrompre par tous les moyens possibles. 
A compter du i«' janvier nous n'aurons ni ce juge-là, ni Q. Maolius, ni Q. Co^ni^us, 
deux juges sévères et iucorruptibles, parce qu'ils seront alors tribuns du peuple. P. Sul- 
pidus, juge intègre et inexorable, est obligé d'entrer eu charge le 5 décembre. » 

C'était aux nones de décembre que les tribuns du peuple entraient en -exerdce. 

Nones. C'était dans le calendrier romain le dnquième jour des mois de janvier, février 
avril, juin, août, septembre, novembre et décembre, et le septième des mois de mars, mai 
juillet et octobre. Ces quatre derniers mois avaient six jours avant les nones, et les autres 
quatre seulement, suivant ces vers : 

Sex maîus nonas, october, julius «t mars, 
Quattnor at reliqui. 

Ce mot est venu apparemment de ce que le jour des nones était le neuvième avant les 
ides , comme qui dirait nono-idus. 
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Ces prilidpes posés ^ il est facile d'entendre les expressiops suivantes i 
,Ante die^m.Xll caUndar, novemhris^ Ce joar correspondait an do octobre de notre ca- 
lendrier, .grégorien ^ ante diem VI W* TiovenAriB, au aô, et ati^t liiem^ au ^7 du m^i^ 
mois. - 

c( Ptiœifermitto ruinas fortunàVùtd tttaxtiin; «^ùas omnes impendere tibi ptoximis idibus 
senties.» a (CiCéroit.) 

« Je passe sous silence la ruine detes biens^ dont tu te «entirM écrasé aux ides pkt>- 
chaines. » 

Proximis idihus. Cicéron cite c^te éppque pa^ce qu'eU^ était de rigueur pour le paie- 
ment des dettes usuraires. Gatilina,^ qui en était surchargé ainsi que ses complices, avait 
fixé l'exécution de ses projets aux jours, qui précédaient iuimédiatement cette époque fatale. 

Diem, Le jour chez les Romains était de douze heures, depuis six heures du matin jus- 
qu'à six heures du soir. Il avait quatre heures principales; la première à six heures, prima, 
la seconde à neuf heures, teHia, la troisième à midi, sexta, la quatrième à trois heures, 
nonq. Chacune de ces heures en renfermait trois, et répondait aux quatre veilles de la nuit. 

VIGILIA, veille, partie de la niiit. 

Les Romains divisaient la nuit ;en quatre parties égalesj la première commençait ordi^ 
nairemfnt depuis six heures, du soir jusqu'à ^eu£, la seconde depuis neuf jusqu'à minuit, 
la troisième depuis mmuit jusqu'à trois heures du matin. La même chose se pratiquait dans 
les yUIes de ^erre, et partout où il y avait des garnison^. , • ■ . , 

HOROLOGIUM, i, n. Un ancien auteur, selon Pline, faisait remonter l'usage des horloges 
jusqu'à la oivtième amxée de la. guearre de Pyrrhus. Le cadran soUire que Yalérius apfiorta 
à Roi^^,|^y.9¥it.été dacessé poiu- Catàne^ se trou>va. ne pas.coi:utFenir au dimat de ROme> et 
pe.ma^^iait pas jks hetu^-d'i^ie^manièce jusAe.. Environ cent ans, après le; cebséur Marins 
P)^ilj|^^ .en^^ça un .autre. plus régulier tout ipsis de eelui de YiJItéiius. Cette scfffe d'hor- 
loge, n'^tg^t (^ipoRur le jour et pour le temps <ni le. soleil se «nontrait. Cinq ans. après k 
censure de. Marius ain autre censeur, Sci^non Nasica, en exposa une qui servait également 
le jour et la nuit : on l'appelait clepsydre • elle indiquait toutes les heures par le moyen de 
Fëau et dé quelques roués qu'elle fkisait toumei:. Cette clepsydre était différente de celles 
dont on se servit â'sÛx>rd chez les Grecs, puis chez les Romains, afin dé fixer le temps aux 
avocats ]^ur i^aider, et dont on usait aussi dahs les armées pour marquer le temps des 
qùati^ veilles de la nuit, dont chacune était de trois heures' jpour les sentinelles. (Rollïn.) 

Ad Ephemum. 

« Prima salutantes atque altéra continet hora .' 

Éxercct raucos tertia caussidicos, . ^ 

In quintam varios extendit Roma labores, 
Sexta quies lassis, septima finis erit. 

Sufficit in nonam nitidis octava palaîstrisj 
Imperat exstructos frangere nona toros. 

Hora libellbViim deicihià eSt,S!uphême, meortim. jr (Mart.) 

A Euphémus. 
«f Les deux premières heures de la journée sont consacrées aux visites des cUens ; pen- 
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âktA la troisième les avocats s'enrouent à l'auâiehce ; Roine entière , pendant ta cîh'qtiième; 
est livrée à des occupations de tout genre; à la isixième les gens fatigués se réposent; ta 
septième met fin dux travaux ^ de la hui|ièi4e à ceU^ fui suU on se livre aiix exercices 
de la palestre; c'est Tusagç à neuf heures de fouler les Uts préparés po^r la taWe : mes^^ 
Quviagcis, £;upkéB;Lm^ péuvjçiit se montrer à la, dixième. » 

Prima salutantes. Cette épigrammè indique les usagés faimiiers aux Romains et la divi- 
sion 4^ Jl^ur jouroée. Le p^plg rp^wi» a exîMé qnaîre siédles eli demi «ans. avoic. divisé le 
joi^ autrement que par le ^^tio^ Iq ^di et. le, soir. 

Papirîus Cilrsor et Màrtîlis^ Phiiîppus lui enseignèrent l'usage des cadrans^ que Scipiob. 
Nasica partagea en douze intervalles égaux au moyen de la clepsydre ; le midi en formait 
le milieu; six heures le précédaient; six autres étaient postérieures et se terminaient à la 
nuit. Dans les commencemens les deux premières étaient uniquement consacrées au culte 
des divinités et à la prière; dans la suite ces dévoies pieux étaient sacrifiés aux visites 
que Martial indique ici. 

Toutes les occupations de la matinée avaient lieu d'une manière assez uniforme ; c'était 
le temps des affaires. A midi on prenait un léger repas, et on se livrait au repos : venaient 
ensuite les exercices de l'après-dinée , qui se passait tout entière en plaisirs et en amuse- 
mens jusqu'au souper, par lequel on terminait la journée. On allait au bain vers la neut 
vième heure, c'est à dire aux environs de trois heures après midi. A quatre la table était 
servie ; c'était pour les Romains la dixième. 

HOÏIA, heure. 

« Strenuus ac fortis causisque Philippus agendis , 

Glarus ab ofi&ciis octavam circiter horam 

Redit : » (Hor.) 

« Philippe, ce pathétique, ce véhément orateur, si Çnmeux par ses beaux, plaidoyers,, 
revient du palais sur les deux heures après midi. » 

« Sic ignovisse putato 
Me tibi si cœnas hodiè mecum; ut libet ergo 
Post nouam venies. » (Hor.) 

« Hé bien, je vous pardonne à condition que vous viendrez aujourd'hui souper che£ 
moi, comme il vous plaira, à quatre heures du soir. » 

« Ad quartam (horam) jaceo. » (Hor.) 

« Je demeure au lit jusque vers les dix heures. » 

Les anciens Romains ne distinguaient pas le temps en semaines , suivant l'usage que- 
nous avons emprunté des Juifs. Le peuple de la campagne venait à fLome chaque neuvième 
jour, d'où on l'appelait nundinœ quasi novendinœ , ayant sept jours intermédiaires à don-* 
ner au travail; mais il parait qu'il n'y avait pas de mot pour désigner cet espace de temps: 
on appelait à la vérité trinum nundinum ou trinundinum l'intervalle entre la publication 
d'une loi et son adoption ; mais il pouvait renfermer de dix-sept à trente jours , selon le 
temps qui devait s'écouler depuis le jour où l'on affichait l'annonce de l'affaire à traiter 
[ tabula promuigationis) et celui de la tenue des comices. Les classiques n'emploient ja- 
mais le mot nundinum pour exprimer un espace de temps. A la vérité sous les anciens em- 
pereurs il indiquait la durée des fonctions consulaires : elle était alors probablement do 
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deux mois; de sorte que chaque année avait douze consuls; de là on employa le mot 

nundinum pour signifier les deux consuls. 

L'usage de diviser le temps en semaines (kébdomades, ieptimanœ) Ait introduit sous les 
empereurs. Les jours de la semaine portaient des noms de planètes, dénominations qu'ils 
conservent encore aujourd'hui : ^6 SoUs, dimanche; Lunœ, lundi; Martu, mardi; Mer- 
cwii, mercredi; Jihns, jeudi; Veneris, vendredi; Saiumi, samedi. 

En nommant les jours du mois lés Romains comptaient à rebours; ainsi Ûs appelaient 
le dernier décembre pridiè kalendas sciUcèt antt ou pridÀèkalendarw/n jnnuarii; exprimé 
plus sucçintement prid. koL jan.; le jour avant ce mois, ou le 3 o décembre; tertio hfll, 
fan. scilicçt die ante, ou ante diem tei'tium kal. fan, et de même dans toute l'année^ 
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TABLES DES CALENDES, NONES ET IDES. 



AVRIL, JUIN, 
SEPTEMBRE, NOY. 



KALBND£. 
IV. 

m. 

Prid. Non. 

Noaœ. 

VIII. 

VII. 

VI. 

V. 

IV. 

m. 

Prid. Id. 
Idus. 

xvm. 

XVII. 
XVI. 
XV. 
XIV. 

xm. 

XII. 
XI. 
X. 
IX. 

vm. 
vil. 

VI. 

V. 
IV. 

in. 

Prid.Kal. 
Mens. Seq. 



JANVIER, AOUT, 
DÉCEMBRE. 



KALENDJE. 



MARS, MAI, 
JVnXET, OCTOBRE. 



FÉVRIER. 



IV. 


VI. 


IV. 


m. 


V. 


m. 


Prid. Non. 


IV. 


Prid. Non. 


Nonaei 


m. 


Nonse; 


vm. 


Prid. Non. 


vm. 


VII. 


Nonae. 


VU. 


VI. 


vm. 


VI. 


V. 


VII. 


v: 


IV. 


VI. 


IV. 


lU. 


V. 


m. 


Prid. Id. 


IV. 


Prid. Id. 


Idus. 


m. 


Idus. 


XIX. 


Prid. Id. 


XVI. 


xvni. 


Idus. 


XV. 


xvn. 


XVII. 


XIV. 


XVI. 


XVI. 


xm. 


XV. 


XV. 


xu. 


XIV. 


XIV. 


XI. 


xm. 


XtH; 


X. 


xn. 


xn. 


IX. 


XI. 


XI. 


vm. 


X. 


X. 


vn. 


IX. 


IX. 


VI. 


vm. 


vm. 


V. 


VH. 


VII. 


IV. 


VI. 


Vï. 


m. 


V. 


V. 


Prid. Kal. 


IV. 


IV. 


Martii. 


m. 


m. 




Prid. Kal. 


Prid. Kal. 




Mens. Seq. 


Mens. Seq. 





Digitized by VjOOQIC 



^8 ANNÉE ROMAINE. 

Dans rannée bissextile^ ^ui est celle où le inoia 4e février % yinç^-neuf jcrni», ce qui 
arrive tous les quatre ans, on appelait le vingt-quatrième et le vingt-cinquième jour de 
ee mois sexto calendas martii ou martias; de là l'origine du nom hissextiUs qu'on donne 
.à cette quatrième anipée. 

On employait indifféremment tous les noms de mois comme sul>stanti& et comme ad- 
jectifs, à la réserve de celui à^aprlUs, qui n'est pris que comn^e stibstaniiC 

Les Grecs n'avaieijit pas de calendes dans leur manière de compter; mais ils appelaient 
vovifAVIvia; nouvelle lune, le premier jour de chaque mois, d'où ad grœcas kalendas soir 
vere , ponr nuruiuanif, Payer a^x calendes grecques^ cesi à dire/ ne jamais payer. 

Parmi les Romains on distinguait \& jour en dvil et en naturel. 

Le jour civil {ciies civilis) avait pour 4urée l'intervalle de minuit à minuit. Ses divisions 
étaient i" média nox ; 2** mediœ noctis inclinatio, vel de medià nocte} 3** gallicinlum ^ 
le chant du coq, le moment où le coq commence à se faire entendre; 4° cônticinium^ lors- 
qu'il cesse dechantet; 5** diluculum, l'aurore; 6** mane, le matin; 7** antemeridianum tent" 
pus, lavant-midi; 8** meridies, midi; 9^ tempus poméridianum yéi meridiei incUnatio, 
après-midi; lo^ Salis occttsus, coucher du soleil; n** vespefa, le soir; la^ crepuscvlwn 
{dubium tempus) nocstis an diei sit, idèo é^ubiœ res creperœ dictœ ; (Varr.) i3** prima fax, 
le moment d'allumer les flambeaux, temps aussi appelé primœ tenébrœ, prima lumina; 
l4° concubia nox \çl concuhium, temps de se coucher; i5<* inlempesta nox ou silentium 
pwctis, nuit 'évincée', 16** inclinatio ad mediamnoctem. 

Ls jour naturel (<lies naiurali^) était depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher^ on 
le divisait en douze keures inégales , dit Adam^ suivant les diverses saisons : d'où hora 
Mbema pour hrevissj,ma. 

IpnSlON DES JOUAS ET DES FÊTÉS I^ES ROMAINS. 

. ' ' ' 

Diesfesti, jouis dje fêtes; dies prqfji^i, jours employés aux affaires ; dies inUrcisi, jours 
«n partie yesti et en partie profesti, ^pnt la moitié seulement était consacrée aux dieux. 

Aux jours y^éi' 01^ offrait des sacrifices; on célébrait des fêtes et des jeux, ou du moins 
on suspendait les occupations ordinaiiresr On donnait le nom de /crice , jours religieux^ à 
ceux pendant lesqueb les affaires cessaienît ; ils étaient ou pubfics ou particuliers. 

11 y avait des Ê^lesj fondées {^iaJtœ\ ou i&xées annuellement à un certain jour .par 1^ ma-^ 
gistrats ou par les prêtres (conceptii^ce); d'autres célébré^ {accidentellement d'aprè» les 
ordres du consul, du' préteur ou du grand pontife ( imper a^va ). 

Parmi les fêtes f(jndées on remarquait surtout les suivantes : i** Au mois de janvier; 
fi^onalia, en l'honnetu: de Janus; cette fête se célébrait le neiivième. ' 

u J^nus agooali liite piandus erit. » (Ovide.) 

<c En l'honneur de Janus on of&e un sacrifice. 

C'est la fête agonale; à l'autel meurtrier, 

Quelque dieu qu'on implore, on immole un bélier. » 

(Saiiït-Ahge.) 

On célébrait aussi cette fête le 20 mai. Carm^ntaiiaj en l'honneur de Carmeniaf mère 
d'Evandre. On célébrait celte fête au pied du Capitole, près la porte Garmentale, où était 
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un autel élevé en l'honneur de Gaimenta; mais ce jour était seulement une demi<fSte (in- 
tercisus). Le i3 janvier {idibus) on immolait un mouton {vervex vel ovis semimaf)} et 
ce jour-là on joignait le nom d'^u^ustus avec celui à^Octavianus. Au premier du mois 
on se souhaitait réciproquement bonheur et santé {omnia fausta) ^ on envoyait des présens 
à ses amis. Beaucoup de magistrats entraient alors en charge, et les ouvriers concevaient 
dlieufenses e^>éraiice8 des ouviftiges qu'As commençaient à cette époque {opéra auspica- 
hantur), ^ 

!i<* En février^ /oimalia^ au dieu Faune, le i3 (iHhus ). 

Lupercaliaf à Pan Lycéen j le i5 (xv kal, Mart) 

QuirinaLia à Romulus surnommé Quirinus, le 17. 

Fendia, ^uôd tum epuUs ad sepulcpa amicoramfirébanl vel pecudes feriehant ; (Festus.) 
aux dieux mânes {dii viumes), le ai (Ovide dit le i<;)3 et quelquefois les fêtes duraient 
plusieurs jours; les pareus,et les amis donnaient ensuite un festin de paix et d'union 
{charutia) pour teiaaiiicr entre eux les dissensions, les querelles et les autres différens 
qui pouTaient les sépam. ^ 

Terminalia, à Terminus, le dieu Terme. 

Re^ifu^ium vel reqis fuga, en mémoire de la fuite du rqi Xarquia, le 24i £i|¥iria , 
course de chevaux au Champ de Mars, en l'honneur de ce dieu, le 27. 

3<* £b mars, matnmaUa, Plusieurs motif» engageaient les dames romaines à célébrer ces 
£âtes, mais surtout le souvenir de la guerre que leur médiation avait terminée entre les 
Sabine et les Romains; le premier ]oux de ces fêtes les maris oftraient ordinairement des 
présens à leurs femmes. .... 

Festum ^andUorum, au même jour et pendant les trois jours suivans. Alors les Saliens 
portaient dans la ville les boucliers de Mars. On était dans l'usage de leur pn^arer des 
fÎBstins splendides » d'où saliares dopes vel cœnm pour lautœ , opipàrct, obuléntœ, 

Liheralia, & Bacfchus, au iS ( yy. hal. ap. ). C'était à cette époque que les jeunes g^^ 
prenaient ordinairement la robe virile, toga virilis. Quinauatrus, ^uum vel quinquatria , 
en l'honneur de Minerve , au 1 9. D'abord cette fête ne durait qu'un jour ; mais ensuite 
elle en dura cinq, d'où elle prit son nom. A cette époque les ^eimes ^ens présentaient 
à leurs maîtres des dons appelés minervalia. Au dernier jour de ces fêtes ^ de même que 
le 23 mai (x kal, ap.) on purifiait les trompettes dont on se seryaiç d^ns les rites sacrés 
{lustràbantur) en immolant un agneau, sacrifice appelé tuhdustrium, -ia, en l'honneur de 
la mère des dieux, le 25. 

4" ^n avril, Mé^alesia ou Me^alenses, à la grande mère des dieiix, le 4 ouïe 5. U y en- 
a qui prétendent que les fêtes mégalésiennes sont les mêmes que les précédentes. 

i^erealia ou Ludi Céréales, à Cérès, le 9. ' 

Fordicidia, le i5. On immolait à cette fête des vaches pleines {fordœ hoves, id est 
^ràvidite, quœ in ventre firunt) ; fordœ, id estfœtœ. 

« Tertia post Veneris cum lux surrexerit idus, 

Pontitices, forda sacra litate hos^. 
Forda fercns bos est fœcundaque dicta ferendo; 

Hinc etiam fœtus nomen habere putant. 
Nuiic gravidum pecus est, gravidsB nunc seminc terrae j 

TcUuri plenœ victima plena datur. >► 
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PaUlia Td Parilia, à Paies, le ai. 

César ordonna de célébrer ce jour-là, tous les ans, les jeux du, Grque en mémoire de 
la nouvelle qu'on reçut à Rome , le soir avant la fête, de la dernière victoire qu'il avait 
remportée à Munda, en Espagne, sur Liabiénus et les fils de Pompée. 

RobigaLia k Robigus, pour le prier de présçrver le blé de la nielle ( à rubigine), le 25. 

Floralia à Fhra et à Chhris ( ut omnia benè deflorescerent), pour prier ces déesses de 
rendre les fleurs fécondes. Ces fêtes commençaient le a8 , et se célébraient jusqu'à la fin du 
mois. 

« Plusieurs écrivains rapportent que la présence de Catonles fit ime fois cesser.» (Ad.) 

Les jeux floraux^ furent institués à Rome en llionneur de la déesse Flore dès le* pre- 
mières années de sa fondation, époque que Ton fait remonter au règne de Romulus. Cette 
solennité durait six jours, les derniers d'avril et les premiers de mai. Elle avait lieu la nuit 
aux flambeaux dans un cirque spacieux, situé dans la rue Patricienne, et se renouvelait 
tous les ans. L'institution do cette fête avait pour but d'attirer sur les campagnes la biéu' 
faisance de la déesse du printemps-, à l'occasion d'une stérilité qui avait été la suite des in- 
tempéries de la saison. 

c( On peut juger quelle était la corruption du peuple romain non seulement par la 
célébration d'une pareille fête, mais par l'indulgence du sévère Caton, qui, entraîné par 
les circonstances sans doute, se relâcha à tel point de ses principes qu'il se présenta peur 
assister aux jeux floraux. Cependant, comme il s'aperçut que sa présence empêchait qu'on 
ne se livrât librement à la joie, le £Eu:ile censeur se leva de sa place, et sortit pour ne pas 
troubler les spectateurs.» ( Extrait d'une note de E, T. 5imon.) 

5^ En mai, aux calendes, les vestales et les femmes seulement célébraient les rites siicrés de 
la bonne déesse, bona dea (cùm omne mascvlum éxpellehatur) dans la maison des conStds 
et des préteurs , pour le «alut du peuple. Le même jour on élevait aussi un autel { consti^- 
tuta), et on ofi&ait un sacrifice aux dieux Lares ^appelés Prœstites {quod omnia tuta -prœt- 
ianty 

' « Prasstitibus maiae LariLus vidêre kalendas 

Aram constitui, parvaque signa deum. 

' Toverat illa quidem Curius; sed longa vetustas 

Destruit , et saxo multa senecta nocet. 

Causa tamen positi fuerat cognominis ilUs 

Quod praestant oculb omnia tuta suis. 

Stant quoque pro nobis, et praesunt mœnibus urbis, 

Et sunt praetentes auxiliumque lemnt. » (Ovide.) 

Le Q, Convpitaiia , aux dieux hareSj sur les chemins publics^ anciennement on immolait 
des jeunes gens à Mania, mère des Lares 3 mais Junius Brutus abolit cet usage cruel. 

Lemuria^ aux Lefnures, ùntomes ou spectres, ombres que Ton regardait comme lésâmes 
des morts qui venaient visiter leurs amis pendant la nuit {mânes paterni). On observait des 
rites sacrés en leur h(mneur pendant trois nuits , non successivement, mais dans l'e^ce 
de six jours ^ le i3, aux ides, les Vestales, accompagnées des pontifes et des prêtres, jetaient 
du haut du pont Sublicius dans le Tibre les simulacres de trente vieillards ( sinwlacra 
scirpea virorum ), mannequins faits de joncs : on les appelait argeù 

« Tu m quoque priscorum vulgo simulacra virorum • 
' Miiti roboreo sciipea ponte soient. » (Ovide.) 
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Argée, montagne située au centre de la Cappadoce. 

Arqées, fêtes romaines que les vestales célébraient tous les ans aux ides de mai * en 
jetant dans le TibrO' des figures d'hommes Êiites de jonc. Par cette cérémonie on voulait 
«xpier la coutume barbare des anciens peuples de cette contrée, qui jetaient tous les étran- 
gers dans le Tibre. (Bouillet.) 

. La fête des marchands, (/èstum mercatorum) se célébrait le même jour; Us offraient 
alors des prières à Mercure, et observaient les rites de son culte le a3. 

Le nom mf ercurius dérive de marchandises {à mercihiAS), Mercure, comme on lésait, 
était le dieu des marchands, des négocians, des avocats, des filous et des voleurs. Il est 
r^résenté ordinairement tenant une bourse à la main. 

Vidcanalia, k Yulcain, fêtes aussi appelées Tubilustria, parce qu'on purifiait alors les 
trompettes sacrées. 

« Proxima Vulcani lux est : Tiibilustria dicnnt 

Lustrantur purae quas fiicit iUe tubse » (Ovide.) 

6<^ Juin, aux calendes, on célébrait la fête de la déesse Coma {quœ cwitatis humanis 
jjrœerdt) , de Mars extramunmeus , dont le temple était bâti hors de la porte Capena, et 
celle de Juno Moneta, le 4 ceQe de BeUone, le 7 Ludi Pi$catorii, le 9 Vestalia, en Thon- 
-oeui de Yesta, le 10 Matràlia, à la déesse du miatin, Matuta, etc. 

« tte, bonas matres, vestrum matràlia festum, 

Flavaque thebanae reddite liba deas. 
Pontibus et magno juncta est celeberrima ciroo 

Area , qnae jposito de bove nomen habet; 
Hâc ibi lace ferunt Matutae sacra parenti 

Sceptriferas servi templa dédisse Manus , 
QuaB dea sit, quare famulas à limine templi 

Arceat (arcet enim) libaque lusta petat : 
Bacche, racemiferos hederâ redimite capillos. 

Si domus illa tua est, dirige vatis opus. 
Arserat obsequib Semele Jovis; accipit Ino 

Te puer; et summa sedula nubrit ope. ^ 

Intumuit Juno, raptâ quod Pellice ul «un 

Educet ; at sanguis iUe sororis era. » (Ovide.) 

JâatraUs , "lia, fête qu'on célébrait à Rome le 1 1 juin en Thonneur de Matuta ou Ino. 

« Les daimes romaines pouvaient seules participer aux cérémonies de la fête, et entrer 
dans le temple; une seule esclave y était admise, et on la renvoyait après l'avoir légère- 
ment souffletée en mémoire de la jalousie qu'Ino avait conçue contre une de ses esclaves. 
Les Romaines n'offiraient des voeux à cette déesse que pour les enfans de leurs firères ou de 
leurs sœurs, parce que Matuta avait été trop malheureuse ^ur les siens propres. Le sacri- 
fice qu'elles ofiEraient consistait en un gâteau de ferine, de miel et d'huile. » (BOuiliet.) 

7® Juillet. Les calendes de ce mois étaient le terme du loyer des maisons. C'était à cette 
époque que l'on changeait de demeure {comnU^àbanty Le 4 on célébrait la fête de la for^ 
tone des femmes en mémoire de la retraite de Goiiolan, qui âoigna son armée de Rome 
aux soUidutioni de sa mère. Le 5 , h»âi ofoUinares. On céldurait ces jeux à Rome tous 

II 



Digitized by VjOOQIC 



8a ANNEE ROMAINE. 

les cinq au» (lustrum) aux nones de juillet, en l'honneiur d'Apolkm. On offrait à ce dieu un 
bœuf aux. cornes dorées et des chevreaux blancs; on offrait à la mère d'ApoUon une génisse 
aux cornes dorées. Le 12, jour de la naissance de Jules-César; le i5| aux ides, la caval-< 
cade des chevaliers romains. Us étaient divisés en plusieurs escadrons, couronnés de bran- 
ches d'olivier et revêtus de leur habit de [cérémonie (trabea); ils allaient en cavalcade du 
temple de Mars hors de la ville, ou du temple de l'Honneur jusqu'au Capitole. Le 16 
{dits alUen»is) , anniversaire de la dé&ite des Romains par les Gaulois, commandés par 
Brennus (dits ater etfunestus). Afri dies étaient les* mêmes que les dies rdHi^si, où foà 
se faisait scrupule ou de s'occuper de quelque pratique religieuse , ou d'entreprendre quel- 
que nouvelle affaire. 

S^ Août, fête de Diane; le i3, aux ides; 19, VinaLia, où l'on fiûsait une Ubatioa de 
vin nouveau en l'honneur de Jupiter et de Vénus. ( Adam.) 

ce Vinalies, fêtes que les Romains célébraient deux fois l'année, l'une au mois d'avril, 
en l'honneur de Vénus, et l'autre au mob d'août, en celui de Jupiter. » (Bouillet.) 

Le 18^ Consuidia, jeux consacrés à Consus, dieu du conseil, ou à Neptune équestre. 
u Gonsus, dit un traducteur de Tite-Live, était apparenmieut Neptune ou quelque autre 
divinité que Romulus se proposait d'associer à son culte. » 

Ce ^t à ces £Hes que les Sabines furent enlevées par les Romains ^ le a3 vulcanalia» 

g^ Septembre, le 4 (prid. non.), ludi Magni ou Romani, en l'honneur de grandes dm- 
nités, Jupiter, Junon et Minerve, pour le salut de la .ville; le i3 , anciennement le consul 
ou le dictateur {-prœtor maximus) avait coutume d'attacher ce jour-là un clou dans le 
temple de Jupiter, Meditrirudia, à Meditrina, déesse des cures et des guérisons {medendi) ; 
alors on commençait à boire le vin nouveau. 

1 o<^ Octobre ; le 1 2 , Augustàlia vel ludi AugustoLes ; le 1 5 , ou aux ides, on sacrifiait un 
cheval appelé Equus octohris, vel october, parce que c'était dans «e mois, disait-on, que 
les Grecs avaient pris la ville de Troie par le moyen d'va cheval. 

c< Instar montis equum divinâ Palli^dis arte 
iEdificant. » (Virgile.) 

On en portait promptement la queue dans la maison du grand pontife, re^, afin que son 
sang coulât sur le foyer. 

II** Novembre; on célébrait le i3 une £ête solennelle appelée Efuin^m jovis, et le 37 
des rites sacrés, parce qu'à cette époque on avait brûlé vi&, sur le marché aux bœufe, 
deux Grecs et deux Gaulois, un homme et une fenune de l'une et de Vautre nation. 

la® Décembre; le 5, ou aux nones, Faunalia; le 17, Satumalia, fêtes de Saturne, les 
|Au8 câàbres de l'année; alors toutes les dasses dupei:q>le se livraient à la joie et aux fes- 
tins; les amis se faisaient des présens réciproques, et les maîtres servaient à table leurs es- 
claves. A ces fêtes on ajouta deux jours qu'on appelait si^Uaria à sigi&is, petites figures 
' en relief dont on se Ëùsait mutuellem^t présent, et que les païens donnaient surtout à 
leurs en&ns. Le «3, Laurentitudia, en l'honneur d'^Acca Laturestia, femme de FausluUis 
et nourrice de Romulus. Les magistrau disaient annuellenkeat à certains jouit (eoncifU- 
bantur vel indicébantwr) la célébration des fêtes appelées Ferûp conceptivœ; telles étaient : 

1. Ferlof latinœ, les fiéi^ iatiiiesw Dtths l'ori^e Tarcpiin les in^^tua pour i».seul 
jour; ma en ajouta un autre après l'expulsion de ce soi EUet lurent ensoit^ oontiQuées 
pendant tiois i«un, et enfin pendant quatve. Let consuls- «isiftaieHt tou)«itt HW £kes 



Digitized by VjOOQIC 



AmmE ROMAINE. 83 

latines a-vant de se rendre à leurs pioTinces; et si' dans ces cérémonies quelque inexacti- 
tude avait été commise ou quelque rite mal obserré, on devait les observer de 

nouveau. 

/ 

2. Payanalia, célébrées dans les vâlages (in pagîs) en Thonneur des dieux tutélaires 
des tribus rustiques. 

3. Sementinœ (semen) , au temps des semailles, pour obtenir une bonne récolte quand 
les laboureurs avaient ensemencé leurs terres, ils célébraient ces fêtes en l'honneur de Tel> 
lus et de Gérés. 

Ter quater evolvi signantes tempora fastos; 

Nec sementina est uUa reperta dies , 
Cum mihi, sensit enim , lux haec indicitur... 

Musa, quid à &stis non stata sacra petis? 
Utque dies incerta sacris, sic tempora certa 

Seminibus jactis est ubi fœtus ager... 
Pagus agat festum : pagum lustrate, coloni, 

Et date paganis omnia liba focis. 
Placentur frugiun matres TeUusque Geresque 

Farre suo gravidae visceribusque suis. 
Officium commime Ceres et teita tuentur. 

Haec praebet causam frugibus; illa locum. (Oviu£.) 

4* Cûmpilalia, Les Romains célébraient ces fêtes dans les carrefours (compila) en 
Fbonneur des dieux Lares ou Pénates, et de Maria ou la Folie, mère des Lares. 

Ftriœ impertAivœ, fêtes établies accidentellement, seuarum novendiale , réiferiœ per 
nO¥em dies; elles duraient neuf jours. Les novcndiales du paganisme avaient quelque 
rappoit avec nos neuvaincs. Diffiirentes circonstances donnaient lieu aux novendiales, 
comme , par exemple, si on annonçait qu'il était tombé une pluie de pieires. 

On peut encore a)outer la cessation du travail à l'occasion de quelque calamité publi- 
que | c'est ce qu'on appelait \u$titiwn (cum jura staat), lors d'une guerre dangereuse, à 
la mort dW empereur. 

Quand un général avait remporté une victoire signalée le sénat ordonnait de rendre 
des actions de grâces dans tous les tempies, suppEcatio, vd supplicium; le mot lectister- 
nium désignait les fêtes dans lesquelles on préparait des bts pour les dieux (lecti vd pul- 
vinaria stemdfontur), conune si on se fiit proposé de les inviter à un festin. On ôtait les 
statues de leur piédestal, et on les plaçait sur ces lits, autour des autels chargés des 
mets les plus somptueux; d'où ad omnia puLvinaria scicrificatum ; supplicatio d^ 
creta est. 

lies familles et les individus avaient encore des fêtes particulières pour le jour 'de 
naissance , à l'occasion de quelque prodige , et on célébrait par des sacrifices et par dif- 
férens jeux le jour de la naissance des empereurs, tel que l'anniversais» de la naissance 
d'Auguste, le a3 septembre. 

On appelait Auqustalia les jeux qu'on donnait à cette occasion, et on donnait le 
même nom à ceux du la octobre Ciy id. oct,) institués en mémoire de son retour i 
Rome. 

Dies profesti. Ces jours étaient /asti y él nef asti. 
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uNe tamen ignores Tariorum ]nT» dierum , 

Non habet bffîdi ludfer omnis ichem. 
Ille ne£oi8tu8 erit per quem tria verba silentur : 

Fastus erit per quem lege liicebit agi. 
Non toto perstare die sua jura pfataris, 

Qui jam fastus erit mane nefastus erat. 
Nam simul exta deo data sunt, licet omnia fan, 

Yerbaque honoratus libéra praetor babet. » (Otioe.) 

« Et des )ours de travaux et des jours de féiie 
Les noms sont différens j leur usage varie. 
Le feste et le në^terOnt leurs divers emplois; 
L'un permet au barreau Texerdce des lois. 
Mais l'autre le défend : tel jour dans son contraste 
Est në&ste au matin 'et le soir devient faste. 
Quand le tempi3 est fermé, quand les dons sont offerts , 
Les tribunaux du juge aux procès sont offerts. » 

(Saist-Aiige.} 

Tria verba» Ces trois mots qui étaient prononcés par le préteur sont do, dico, addieo , 
boc est do leges, dico jus, itddico, damnof ou bien do hononim possessionem , dico 
jui, addieo id de quo quceritur. 

Nundinœ, quasi novem dinœ , jour de marcbé qui revenait tous les neuf jours ; s'il 
tombait le premier de Tannée, il était réputé malheureux. Auguste, qui était très supers- 
titieux, avait coutume d'ajouter alors un jour à l'année pour détourner ce mauvais pré- 
sage en l'empruntant sur l'année suivante, afin de ne pas altérer l'ordre dû calendrier 
établi par Jules César. Les nosfemdiaUs ou ruwendiales furent instituées par Tullus Hosti- 
lius à l'occasion d'une grêle borriUe qui tomba sur le mont Aventin. On donnait aussi ce 
nom aux funérailles, parce qu'on les disait neuf jours après le décès. U y avait des jours 
Êivorables pour livrer bataille; d'autres pour l'éviter. Parmi ces derniers étaient les trois 
jours qui suivaient immédiatement les calendes, les nones et les ides; car ce mot "post 
était de mauvais présage. Cest sans doute pour cette raison que dans leur manière de 
compter, dit le traducteur d'Adam, les Romains ne se servaient que du mot ax)^ comme 
quarto ante iionas, etc. Les Romains appelaient ces jours dies reli^iosi, atri, vel in-' 
Jausti,^et on désignait par la même dénomination les jours signalés par des désastres re- 
marquables, comme dies aUiensis, On appelait les ides de mars ou le i5 parricidium , 
parce que c'était le jour ou César, sunumuné père de la patrie, fut assassiné dans le sénat. 

La plus grande partie de l'année était employée à des fêtes , des sacrifices et des feries. 
Claude réduisit le nombre de ces solennités. 
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Olympiade , t* f. E^ee de. <{iiatr» ans Tétdiitf qui servait ans Gcec» à conter 
leuis années. 

Lorsque CWide dit ^utn^ueTimV çlympias c'est une expression badine par laquelle il -a 
voulu désigner un lustre ou un espace de cinq ans. Ce poiàte Tendit de trareiser 
la Grèce pour se rendre au lieu de son exil , et en conséquence il a voulu réunir 
plaisamment les deux manières de compter des Grecs et des Romains. Q aurait pu dire 
aussi bien lustrum ijuadrinum çanx signifier une olympiade. 

tA manière de supputer le temps par olympiades tirait son origkxe de L'institution 
des jeux olympiques , qu'on 'célébrait tous les quatre ans durant cinq •- jours ,- vers le 
solstice d'été sur les bords du fleure AlpK«o , anpiès d'Olympe , vUle d'Elide. Ces 
jeux furent institués par Hercule en l'honneur de Jupiter l'an a886 du monde , et ils 
furent rétablis par Iphitns , roi d'Elide , trois cent soixante-douze ans après. 

La {Mremière olympiade commença l'an SgSS de la période Julienne y. f an 3kao8 de la 
création , cinq cent cinq ans après la prise de Troie , sept cent soixante-seizef ans avant 
la naissance de Jésus-Christ, et vingt-quatre ans avant la fondation de Rome. Voici donc 
comme l'on Vexprime dans la chronologie : Romulus est né la seconde année de la seconde 
olymjHoie 5 le temple de Delphes fut brûlé la première année de la cinquantième olympiade; 
la bataille de Marathon se donna la troisième année de la soixante-deuxième olympioie. On 
ne trouve plus aucune supputation des année» par l'es olympiades après la quatre cent qua- 
trième , qui finit à l'an ^^o àe l'ère vulgaire. 

La Grèce tira ses époques des olympiadet , et on ne compta plus que par olympiades- 

Les savans ont des obligations infinies à cette époque , quk répandit la daxté dans le 
chaos de l'histoire. 

Scaliger s'écrie: «Salve, veneranda olympîas, custos temporum^ vindex veritatia 
historiae , firaenatrix fenaticse chionologorum licentiae ! » etc. 

CYCLE , s. m, Tenue de chronologie qui s^nifie une certaine période ou suilt de 
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nombres qui procèdent par ordre jusqu'à un oenain terme , et reviemient ensuite les 

mêmes sans inteiruptioD. 

Voici qu^ a été Torigine des cycles : la résolution apparente du soleil autour de la 
terre (ut d'abord divisée arbitrairement en Tingt-tqnatre hiautt^ «t Ctne division devint la 
base et le fondement de toutes les mesures des temps. Dans l'usage civil on ne connaît 
^e les beures^ ou plutôt des multiples d'heures , comme les jours, les années , etc. ; mais 
ni le mouvement annuel du soleil ni celui Aucun au^e cmps céleste ne peut être mesuré 
•et divisé exactement pbr le . Hioy en des lieUres ou de leurs multiples. Par exemple, 
la révolution annuelle du soleil est de trois cent soixante-cinq jours et cinq heures 
quarante-neuf minutes , 4 très peu de chose près , celle de la lune de vingtHieuf jours 
^ouze heures , quarante-quatre minutes. Cest pour &ire évanouir ces fractions et pour 
les changer en des nomlxres entiers qui ne renfermassent que des jours et des années que 
l'on a inventé les cycles ; les cydes comprennent plusieurs révolutions du même astre , 
et par ce moyen l'astre se trouve après un certain nombre d'années au même endroit du 
ciel d'où l'on a supposé qu'il était parti , ou , ce qui est la même cHose , il se trouve 
à la même place dans le calendrier civil. Tel est le &meux cyde de dix-neuf ans. 

Ce cyde est aussi nommé cycle de la lune ou cyde lunaire; c'est une période de 
dix-nei:tf années solaires et sept mois intercalaires ; au bout de ces dix-neuf ans les 
pleittes et las nouvelles lunes rettmibatit an même jour de l'année Julienne. 

On appelle aussi cette période méthonienne, du nom de son inventeur Méthon, Athé- 
nien ; on la nomme encore nombre J'or. Cependant le nombre d'or se dit plus propronent 
du nomÏHre qui indique l'aimée du cydé lunaire pour une année qudconque donnée. 

La première année de la quatre-vingt-septième olympiade , dix mois environ avant 
le commencement de la guerre du Péloponèse, Aléthon, de concert avec Euctémon, ayant 
observé le solstice d'été , produisit une période de dix-neuf années solaires , qui renfer- 
mait deux cent trente-cinq lunaisons , et ramenait 1« aoleilet la lune à peu près au 
même point du deL 

(c Les Athéniens firent çcKrex les points des équinoxes et des solstices sur les murs du 
Pnyx » , etc. (Babthélemt.) 

t 
NOMBRE D OR.^ terme de dironOlogie. C'est un nombre qui marque à qneUe année du 

cydé lunaire appartient une année donnée. 

Toid de quelle manière on trouve le nombre d'or de quelque année que ce soit depuis 
JésuS'<^hnst. Comme le cyde lunaire commence l'année, il ne faut qu'ajouter au nombre 
des années qui se sont écoulées depuis Jésus-Christ , et diviser la somme par 19 j ce 
qui restera après la division £ûte sera le nombre d'or que l'on cherche ; s'il ne reste rien, 
le nombre d'or sera 19. 

Supposez , par exemple , que l'on demande le nombre d'or de l'année 17^5 : i^aS 
plus I égale 1726, et 1726 divisé par 19 donne 90 pour quotient , et le reste 16 est 
noaSae d^m que Ton dieithe. 

Le nombre d'or servait dans l'anden calendrier à montrer les nouvelles lunes ; mais on 
ne peut s en servir que pendant trois cents ans , au bout desquels les nouvelles lunes 
arrivent environ un jour plus tôt que selon le nombre d'or j de sorte qu'en i58î» il s'en 
fallait environ quatre jours que le nombre d'or ne donnât exactement les nouvelles lunes, 
quoicpie ce nombre les eût données assez bien du temps du concile de Nicée. 
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De sorte que Je cj^ limaize «t aevena «ont à £dt inutUe, wm bien que le nomlxv 
dW pour mar({uer les nouTeUes lunet. 

Cette raison et plusieurs autres engagèrent le pape Grégoire XIII à réfonner le calen» 
cirier , et à y substituer le cyde des épactes; de sorte que le nombre d'or , qui dans le 
calendrier Julien servait à trouver les nouvelles lunes, ne sert dans le calenâiier Grégo- 
rien qu'à trouver le cycle des épactes. 

On dit que le nombre d'or a été applé Ttom&re «for soît à cause de l'étendue de 
l'usage qu'on en fit , soit à cause qUe les Athéniens le reçurent avec tant d'applaudisse- 
ment qu'ils le firent écrire en lettres d'or dans la place publique. On en attribue l'inven- 
tion à Méthon, Athénien. 

Métfaon, pour former son cyde de dix-neuf ans, supposa l'année solaire de 365 joui» 
6 heures i8' 56" 5o'" 3i^'" 34^ et le mois lunaire de aq iours la heures 45' in" 
a6"'48"''3o^ *t *v 

Lorsque le cyde méthonique est révolu les lunaisons ou les pleines lunes reviennent 
au même jour du mois, de fiiçon que si les nouvelles et pleines lunes arrivent cette année 
à un certain )our elles tomberont dans dix-neuf ans , suivant le cycle de Méthon^, préci- 
sément au même jour. 

C'est ce qui a &it qu'au ten^ du condle de Nicée ; lorsqu'on eut réglé la manière de 
détenniner le temps de la Pâque , -on inséra dans le Calendrier les nombres du cyde mé- 
thonique è cause de leur grand usage , et le aoïkibre du cyde pour chaque aimée fut 
nommé le nombre d'or pour cette année. 



Cependant ce cyde a deux d^auts -, le premier de ne pas j^e l'année solaire i 
grande ; le second d'être trop court, et de ne pas donner exactenie^ le^nouv^Qo^luneS' 
à la même heure après dix-neuf ans écoulés , en sorte qu'il ne peut servir que pendant 
environ trois cenu ans , au- bout dtft^ucU les nouvelles et pleines lunes rétrogradent d'en- 
lEÛron un jour. 

Câlippus a prétendu corriger le cyde méthonique en le multipliant par quatre , et for- 
mant ainsi une période de soixante-seize ans. 

' CPACTE , epada. C'est la différence de l'année commune lunaire, qui n'est que de 
trois cent cinquante-quatre jours, d'avec Tannée commune solaire , qui est de trois cent 
soixante-dnq jours. 

Cette différence fait que les nouvelles lunes reculent tous les ans de onze' jours , ce 
qui £adt que l'épacte augmente de onze chaque année , et quand le nombre passe trente 
le surplus est l'épacte ^ on trouve l'âge de la lune a un et quelquefois à deux jours près , 
en ajoutant l'épacte de l'année au nombre des jours du mois où l'on est et; au nombre 
des mois écoulés depuis celui de mars , en observant aussi de retrancher trente jours 
quand ces trois sommes ajoutées ensemble vont au-delà : ainsi au i8 juill^ de l'an- • 
née 1702 on compta le a3 de la lune parce que nous avons eu une épacte qui, jointe 
aux dix-huit jours du mois et aux quatre mois depuis le mois de mars, font vingt-trois 
jours. L'épacte augmente tous les ans de onze jours j par conséquent nous a-^otis en douze 
d'épacte en 1703 , puisque nous avons eu un en 170a ; mais si noue avioos^ea dixHieuf 
d'épacte l'année suivante on n'aurait |>as compté trente-huit; en y lijoiitmt cyoze l'acte 
serait^, c'est à dire qu'on prendrait cette année-là l'astérisque, que l'épacte serait nulle , 
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qa'il n'y en aonaf péi cette aimëe-li; et que la kuM lombemt au i«' janvier. Remarques 
que les épactes n'au^eutent chaque année que de douoe, à la tëserre de fanhée qui suit 
celle où finit 1q nombre d'or^ où Ton ajoute douze à la vieille q^cte pour Êiire celle d* la- 
dite année , ce qui n'arrive que de dix-neuf ans en dix-neuf ans , et que Ton a vu aux 
années l'J^g y 1^4^ et 1767. En 1700 on aurait pu compter onzed'épaète en joignant 
douze à dut-neuf ; mais parce que cette année-là n'a point été bissextile , on n'a compté 
que dix d'épacte , vingt-oin en 1.7 01 et un en 170a. Le cycle des épactes est de trente 
années , c'est À dire qu'après trente, ans écoulés à la trente-unième année les épactes re» 
viennent telles qu'elles étaient à la première de ces trente années passées, et que leur 
cours recommence pour trente ans le même que dans les années préjcédentes. 

Dans tout le cours de ce cycle, pour avoir l'époque d'une année donnée , tant bissextile 
que commune , il ne &ut jamais ajouter que onze à l'épacte de l'année précédente» 

. Les épactes commencent l'onzième des calendes d'avril, ou le ai m&rs. Denis , Le 
Petit, Isidore , Clavius , Scaliger et Gassendi ont écrit amplement des épactes. 

BISSEXTE , terme de chronologie. 

Aimée de trois cent sdxante-six jours qui arrive de quatre en quatre ans à cause de 
l'addition qu'on y &it d'un jour qu'on insère dans le mois de février pour remplacer les 
six heures que le soleil emploie, pour faire son cours chaque année au-delà de trois cent 
soixante-cinq jours. On appela ce jour-là hiêsexU paroe que César ordonnai^ qu'il fiât inter- 
calé après le aS de février, qui était k 6 des calendes de nmn ; ainsi parce que l'on 
comptait cette année deux fois le 6 des calendes .de mars , Hsnixto* càlendoif on n<Hnma 
Ussexte le jour qui était intercalé , et année bissextile l'année où cela arrivait. 

IntercdarisM^s , cùajw,% irUercàlaris, Les Grecs modernes ont ausd adopté ce mot : 
^ffcÇroc et piffgÇrov. 

Les Grecs eo^pruntèrent des Egyptiens la divistoo J«i jour. en heures; on lé divisait en 
quatre parties, le lever et le coudier du solâl, l'avant et l'après midi; on partagea en- 
suite le jour en douze heureo; eUes se comptaient du lever au coucher du soleil; elles 
étaient plus courtes dans le solstice d'hiver et plus longues dans le solstice d'été. La pre- 
mière heure, dans les équinoxes, rqx>ndait au temps de la journée qui s'écoule depuis 
notre sixième heure du matin jusqu'à la septième; la sixième répondait à midi, la s^- 
rième à une heure, etc. Les Grecs comptaient dix heures à partir de l'aurore. Tantôt ils 
les désignaient par des nombres, et tantôt par des noms qui exprimaient leur emploi. 
Voici leurs noms : 

i» JLyr^fi, l'aurore ou l'aube du jour, 
a» AvaTt)W> le lever du soleil. 
3® tiovatiu, l'heure des muses ou des études. 

4*^ rvftvao'ca) l'heure du gymnase ou des exercices; cette heure suivait iihmédiatement 
la précédente. ' 

5^ Wiiffai, heure des nymphes des fontaines, appelées Naïades. 

6« Mcfff fATrpia , le midi ; 

.7** SirovA, l'heure des libations; 

S^ Airhf l'heure des prières; 

9"^ Âxd) xcei Kufrptç, Cérès et Cypris; heure de la table et des pUitirs. 

I o* Âvo^tç , l'heure où le soleil se couche. 
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. Ou divisait |$s fleures de la pxà% oq qoatte (mlleê; chac[ue veille comeaaâi tiois heutts ; 
elles étaient longues en hiver ^ courte^ en été. * 

Les GrecA divisaient cliaqae mois en trois décades; le premier jour était nommé vso- 
Itn'^ia ou voiipivia, premier 4» iQois. Les néoménies répondent aux olendes; voilà 
pourquoi ceux qui ont traduit Ips 9Uteui« grecs en la^in, Kustev^, par exen^, rendent ce 
mot grec par kaUndœ, quoique les Grecs n'eussent pas de cdendes, 

La prehiiére décade se disait ifpunn fUlvoc lOTiO^vtUy premier du mpîs. 
La seconde ^<ro>3> celle du milieu. 
La trdsième "Mfpfnç ( dé<Srôissant ). 
Voici la division des mois : 

Juin 9 niwcofiSAià/^, liécatombéoa. Ainsi nommé à cause des grands sai^rtAces que Fon 
fisôsait dans ce mois , tmi, sui?ant les uns^ était le premier de Fannée athénienne^ suivant 
d'autres le siiième; suivant Toplaîen de plusieurs il rqpottdait aux mois de juillet et 
d'août, n était aacîennemeut nommé XP^vtoç, de j(p<iWi, Saturne, le Temps. Ce mois 
était de viogi-neuf jours. 

lies BéotieQAf selon Plutarque, le nommaient hntoSpoyn&i (H^ppodromus), et les Afe» 
cédonlens Lotis. 

JuàUetf fACfQtTfcTMttv» métagitdioa, ainsi nommé à* cause du sacrifice qu'on fiiisait à 
Apoll(Mi. Les métagifmes> fêtes célébiées en l'honneur de ce dieu, aigoifieot change- 
ment de domicile, de voisi«iage; elles furent instituées quand les habi^ans ds Mélit» al- 
lèrent habiter le bourg de Diomée. Rac fura, qui exprime le changement; ^stT6)v, 



BoD^opoiv, bûédrornSoD, mot qui signifie cdurir au combat, au secours^ R. ^, ee- 
Qoun, combat; Tpi)(/^ «<onrJr. 

Les Athéniens étant vivement pressés dans la guerre qu'Eamolpe leur faisait, leur roi 
Srichtée appela Xuthui^filsd'^Uen, à son secours. Celui-ci accourut au combat, et sauva 
les Athéniens. C'est pour célébrer cet heureux événement qu'ils nommèrent ce mois Boé- 
dromion. Ils célébraient les boédromies par des sacrifices. Plutarque en fait mention dans 
la vie d'Aristide. 

Ce mois était de 39 jerors, il répondait à la fin d'aoàt et au commencement de sep- 
tembre. 

Septembre, fiaipoxTïiptoiv, maemactérion. Harpocràdon fiât dériver ce nom de Jupiter 
maimacèUf c'esl à dire impétueux; ce mois est ordinairement pluvieux. 

0<^tkre, fr^iâeyi}>|fua9, pyanepsion* Ainst nommé à cause de la fike et du festin que 
les Athéniens faisaient dans ce mois; leur principal mets était de la pure's de fëves, qu'on 
nommait ]py<mon : les pyanepsies étaient' célébrées en l'honneur d'ApolUm et de Minerve. 
Elles furent, dit-on, instituées par Thésée quand il eut vaincu le Miuotaure. U fit un 
sacrifice de toutes les fèves qui restaient, les fit cuire et les mangea avec ses tompagnons. 

Ce mois était de vjngHAeuf jours. 

Novembre, avGsetepioiiv, antestérion. Ce mois tire son nom de ccydoç , fleur, et de 
0T6UM»; priver, parce que dans ce mois les fleurs cessent de fleurir et que les feuilles 
tombent. Q était consacré à Bacchus. 

Les anthestéries se célébraient pendant trois jours. Dans le premier on ouvrait Itf 

12 
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tOQDeattz^ et on goÀtait le vin ; dana le second on «e provoquait à boires le vainquent^ 
obtenait une comx)nne de Merre et une coupe de vin i dans le troinème jour on remplis- 
sait et Ton portait des vases qui contenaient toute espèce de fruits. 

Ce mois ré^ndait d'abord aux mois de mars et d'avril, ensuite aux mois de novembre 
•t décembre ; enfin il répondit à cenx de janvier et de février. 

Décembre, iroae^beeuv , posidéon, mois consacré à Neptune^ que les Grecs |i{^>ellent 
9ro9ei^o>v* C'est dans ce mois que Minerve disputa à Neptune l'honneur de comman- 
der à fAttique. Celte déesse ayant été victorieuse, les Adiéniens, pour consoler Nep- 
' tune y célébraient ep son honneur lés exercices et les jeux les {dus ma^^ques. Il était de 
trente jours. 

Joiu'ier, ^fl^ltûAV, gamâion, mois omsacré à Junon. Ce mot est dérivé de yofiùç, 
mariage. C'est dans ce mois que les nouveaux mariés devaient se présenter devant l'as- 
semblée des tribuns, fpoToptc, pour faii^ ratifier leur mariage. Us ^ rendaient avec leurs 
épouses et des témoins. ('Yingt-neuf jours.) 

Les gamélies avaient lieu au mariage , à l'anniversaire de la naissance et à celui de la 
moit. On croyait que les gamâies rendraient le mariage pins hemraux quand on les célé- 
brait dans le mois de janvier. 

Février, cXa^i^^tttv, élapliébolbn. Ce mot signifie chasse atue Uches; ùoffoç, biche, 
cerf; pcù^, jeter, lancei^ chasser. On célébrait dans ce mois une chasse en l'honneur de 
Diane diasseresse. Il était de vingt-neuf jours. 

Les Phodjsns , réduits au désespoir, avaient pris la résolutio|i de se jeter dans les 
flanmies s'ib étaient vtdncAis dans le combat qu'ils devaient livrer aux Thessaliens. Diane 
leur donna la victoire : pour rendre grâces à la déesse de cette fevenr insigne , ils insti- 
tuèrent la fête des élaj^bblies ; ils offraient à Diane tm cerf de pAt*- Suivant quelques-uns 
ce mois répondait au mois de mars. * 

Mars, vOTiyaikuy», noéméUon. Il était ainsi nommé à cause des fêtes qu'on célébrait 
dans ce mois en l'honneur de Diane près du pont Munychion. (Trente jours. ) - 

On nommait aussi ce mois munychion* 

Munychie était un bourg et un port de l'Attîque; il reçut son nom de Munychus, qui y 
bâtit un temple en l'honneur de Diane. 

Les fêjtes munychies se célébraient dans la pleine lune^ 

Avril, Sfbipyrihoiifj thargélion , rac. Sepeiv, moissonner; yata, yn, terre j yfkioi, so- 
leil. On. céléî^rait pendant ce mois une fête noummée thargélie eu Thomieur d'Apol- 
lon, de Cérès ou de Diane, suivant {dusiemrs* 

On priait ces divinités de rend^ la récolte abondante. Il était de vingt-neuf jours^ 

On croyais expier les crimes du peuple en sacrifiant dans ce mois deux hommes ou un 
homme et une femme qu'on avait d'abord engraissés. Quelques-uns disent cjue ces fêtes 
reçurent le nom de thargèlos, qui signifie vase. 

Zxipo^piuv, bcirophorion. Ce tnois, qui était le dernier de l'année , était ainsi nomme 
à cause de la fête qu'on célébrait en portant une espèce de tente que les Athéniens nom- 
maient o'xtpov. Cette tenÇe était portée par la prêtresse de Minerve , par le prêtre de Neptune 
e^ekU d'Apollon. 
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Let citoyens sortaient de l'Acropotts d'Athènes en procession] j)Otlr aller à Eleosine , 
dans un temple de Minerve nomme sciras. 

Tout le peulRe faisait des sacrifice^en Thonneur de cette diéesse. ( Trente jours.) 

Scirus , devin , avait élevé un temple à cette déess^ C'est de ce devin <{u'elle reçut soi> 
surnom. 

(i'année ^rec({ue Stait particulièrement nommée atti({ue j le mois intercalaire ou em- 
bolisnucpie se plaçait après posidéon, ou le sixième mois : il était appelé posidéon deux , 
ou second posidéon. 

Les Alacédoniens avaient donné d'autres noms à leurs mois, ainsi que les Scyromacédo- 
niens, les Smymiens , les Tyriens. 
Voici les noms des mois macédoniens : 

Perîtius, dystms , Yantkicus , arthémisius, dœlius, panémus , loiis, goipiaens, hyper* 
bérétsus, dius, apelleus, andynaeus. 



FIN. 
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